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DEpuis quelques années^ilapa;. 
ru cnj4ngieterredivcr$Livres\, 
dans refpece defquels on pourroic 
vouloir confondre celui - ci. Tels 
ibnt Robinfon Crufoé ^ Mo II Flan^ 
ders ^ &L le Colonel 7^^^ j Ouvrages 
qui onc autant diverd les Ledeurs 
du bas ordre , que les f^oïages de ; 
Zemuel Gulliver , ont plu à ceux 
d*un ordre fupérieur. Mais on fe- 
roic tort au Solitaire A'n^ois de 
le ranger, dans cette clafle. Quoi. ' 
qu'il ne foit ni auffi plein d'Hlftoi-. 
xes plaifantes que les premiers Ro^w 
jtians que je viens de nommer, ni 
femé de trais fatyriques comme 

% â 3 le 
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PREFACE 

îe dernier , il remporte pourtanc 
fur eux , en -ce qu'il ne s'y trouve 
pas un feul mot ,qui ne foit Qonfor* 
me à l^êxade vérité.Ceil m§ avan« 
tage qui vaut bien la peine qu'on 
tâche de le faire remarquer , & 
d'ailleurs le Public doit être bien 
^ife qu^on l'en inftruife, car rieni 
ne rend une lecture auffi agréa- 
ble , que de favoir qu'on sinté- 
pefle à dés perfonnages réels. 

Je dois maintenant rendre comp- 
te de la manière dont ce Mannf- 
crit eft parvenu entre mes mains. 
Il y a un an ou environ^ qu*il me 
fut dxMiné par un Marchand à\(^ 
ringué de Briftol ^ nommé Mon- 
fieur Edouard Dorrington , dont on 
voudra bien que je dife quelque 
chofe , puifque fa réputation ne 
peut mancjuer d'augçienter celle 
de l'ouvrage que. je publie. Voici 
dpnc fon hiftoire en peu de mots. 
. Monfîeur Edouard Dorrington , 

defcend d'une famille très^ahcien* 



fie &: crès.honorabie de là Conr; 
të de Straffort. Monfieur Jofeph 
JDorringtûn y fon grançl père , alla 
s^ctablirà Frûmed^ns la Comté 
de Semerfet , où il devint un des 
premiers Marchands de Beftiauit 
du Roïaume/Il ne laifïa en mou« 
xanc qu'un fils nommé Richard ^ 
pere dé mon. ami ^ &deux filles. 
JVfonfieur Richard JDorriny^an étxx^ 
dia quelque cems en Médecine à 
eray 's^Jnn. Mais préférant laPro^- 
vincfeà la Ville , il fe retira à \Fré7^ 
me ^ où il époufa Mademoifêlie 
J^arguerite Gravts de Taunton , , 
qui lui apporta environ mille li^ 
vres fterling en mariage. Il fe fi- 
xa avec elle à Bath , où fon inté-^ 
grité &fon liabileté le firent con- 
iidérer comme un des premiers 
hommes de fa profeffion: Il ac-i 
quic de grands biens y qu'il laiila; 
par fa mort * à fon fils unique.^. 
Aloniîeur Edouard Dorringtan ,, 
♦ Arrivée en x 7 08^9 

qu'il 
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qu'il avoic mis en apprentiflagc*! 
chez Monfîeur Etienne Graham de 
Briftol. Ce jeune homme gagna i - 
tel point les bonnes grâces de fon 
maître^ par fon exaditade & pac^ 
fa politeflè , que ce Marchand en* 
fit fon aflbcié & fon gendre , dès» 
que fon apprentiflage fut fini/ 
Maintenant il eft pour la féconde 
fois au Mexique. 

On juge bien qu'une perfonne 
de ce caractère , & qui d'ailleurs >' 
eft fort connue , ne s'amuferoit 
pas à tromper le Public par un; 
recueil d'àvantures romanefques. 
Ainfî on ne peut que regarder 
comme véritables en tout les troi^ 
Livres qui compofènt cet Ouvra- 
ge. Le premier ^ eft une Relation* 
que Monfteur Dorrington fait de 
ion Voïage , de la manière donc . 
il trouva |^«/:ir//, de leur converfa- 
tion , & de beaucoup d'autres par- 
ricularitez. Les deux fui vans font 
tirez àts Mémoires .racmès . de 

Quarll 
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Quarît avec une fcrupuleule fitte- 

11 ne s'agiroic donc plus que de 

ÎtréveniE le Public fur la puiecé de 
a morale & fur la beauté des fen- 
timens qui régnent dans ces Avan- 
tures. Mais ilne faut qu*ouvrir le 
Livre- pour s'en convaincre mieux 
que par ce que je pourrois en di* 

ïC. 

P. L. 
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EXPLICATION 

DE LA 

CARTE. 

* I 

iL« L'endrott oti le Solkaire fttn^Uifmse* 

B. Celui'OÙMonfieurDfim^lov abordai. 

C. Le bob qui a envifon trots quarts 4q 

intlle de large. 

D. Les bo(qiiets forme t d'un ieul arbre» 
£• La Matfon du Solitaire. 

F. Le champ où ii avoir planté des pois 

&dcsfévcs. 

G. Fontaine qui fort du Rocher. 
H.fiaffin où tombent les eaux de cete 

Fontaine. 
I. Etang qui a deux cent verges de long 

& cent de larg&. 
K. Lac entre le Rx)cher & l'Iflc. 
£. Cavité dû Rocher qui r«rt d^Oratoire 

au Solitaire». 
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STANCES 

SUR 

LA SOLITUDE 

DE PHILIPPE QUARLLl 

T T Eufittx fmdès k fiimr de fJtgf ; 
XX Soutenu fdt un Mmtre /^f , 
A feulé de fes ffenien pas 
Les /entiers purs de fivêH^tk^ 
Et qui dfs tenfmue docile 
A ffu ce qu'il faOeitfMre j&nefds fâlfe^ 

Tel fut le Héros de ce Utre ^ 
Ihms U fuke U jtunefft ivre ^ 
Mx fUùjIfs coumnt te ivrer, 
Lemt m berd du ffécipce y 
Mais tout i ^uputt Bieupropke 
^ncendfes em^fe kve,^& rient le déhnrt 

A tif^/mt U i^ertn foBde j ^ 
Qui jadis lui fervit de guide") 
Vdtracbeaux charmes du pèche. 
Vour fe fuir il fuit t Angleterre f 
Et te Ciel dans une autre terre 
lui procure à jamais un atite çachcM 
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Jamais h pâle inquiàude 
■ De f4 fâttVAge folttude 
Ne trouble U. trtnquiUité. 
La fMx de tome, CaimdMee; 
Les venus & f indépendante 
Deees paifièles lieux font la fé&eitit 

* Tel le premier hête du mande 
Vivait dans une paix profonde ■', 
Rien ne tnubloitfes deuxplùJÏTS^ 
'i> ' £t le Fere de la Natun , 
. Jbiiounux de fa Créature , 
Àlmoit àfurpageffes avides déjtrs. 
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LE SOLITAIRE 

A NGLÔIS. 

LIVRE PREMIER. 

Comment en trouva M'.QuAKLh. 
- Defcription defes habits , de fa de. 
meure ^ de fes meubles. Ses entre- 
tiens avec lesperfonnes qui le dc- 
cowvrirent. 

IO M M E j'avois conclu les af- 
faires de négoce qui avoicnt 
e'te le but de mon voyage , 
& cjue je n'ctois plus ariêcé 
au Mexique qUe par les vents 
contraires , en attendant qu'ils changeaf. 
fcnt , je ne manquois pas.un feul JQUr d'al- 
ler me promener le long de la mer. Une 
fois qu'il fairoit un tcms charmant ,.& 
eue la mer e'toit d'un calme extraor^îi, 
^ A 



Zw Carte, de tLrle. tLe- - 
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■ LE SOLITAIRE 

A N G L Ô I S. 

LIVRE PREMIER. 

Comment en trouva ^''.Quarll. 
• DefcriPtion defes habits , de fa de- 

. meure ^ de fes meubles. Ses entre- 
tiens avec Icsferfonnes ^ui le dé- 
couvrirent. 

ÎO M M E j'avois conclu les af- 
faires de négoce qui avoJent 
e'te' le but de mon voyage, 
&que je n'e'tois plus ariété 
au Mexique qUe par les vents 
ccmtraires , en attendant qu'iisthangeaf- 
(tnt , je ne manquais pas,un Teul jqur d'al- 
ler me promener le long de la mer. Une 
fois qu'il faifoit un tems charmant j.SC 
^uc » met ctoit d'un calme extraordU 



^ ^ ^E SOLITAIRE 
maire , je partis de grand matin pour fâî- 
: re ma promenade accoutumée , & je 
-maccoflai je ne fais comment d'un Efp4- 
i£;nolc[ui demeuroit au Mexique^ Cet hom- 
*me s appelloit Alvarado. 

Après que nous eûmes confîderé plu- 
jjiîeurs rochers , il m'en fit remarquer un., 
iîtaé environ a fept lieues de la côte. Il 
me raconta que (i vafte étendue faifoic 
croire qu'il contenoitdes terres habita- 
^4bies : mais ^ qu'il étoit dangereux d'en 
.approcher 9 j^arce qu'en certains endroits 
ily avoit des bas -fonds, & qu'en d'au- 
.;tres la mer ctoit trop profonde pour 
des chaloupes , outre qu'il y faifoit des 
tempêtes preique continuelles. Que c'eft 
ce qui avpit de'tourne' jufiju'alors les par- 
ticuliers d'y faire des découvertes , per- 
fùadez que les avantages qui reviendr oient 
de cette entreprife ne vaudroient pas 
les depenfès & les peines qu'elle auroit 
coûté. Je puis vous eh parler (àvamment, 
continua-t-il. Un jour qu'il faifoit auifi ^ 
beau qu'au jôurd'hui , j'eus la curiofité d'al- 
ler avec quelques-uns de mes amis auflî 
près du rocher que nous pourrions (ans 
rifque , & nous en approuvâmes même 
jufqu'à cinquante verges. Il n'y eut 
pas moyen d'avancer plus, & il fallut 
nous en retourner , auilî iàvans que nous 

étions 
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^^tiofis partis. Seulement » comme je ne 
'^rais jamais me promener du côté de bt 
mer > fans avoir une ligne & une bagodc* 
te ) î'eus le plaifir de prendre quelques 
poilTons d'un goût délicieux , qui fe 
jouoient (tir la (iiperficie de Veau ; ils font 
à peu près de la grandeur d un harang 
dans (à primeur > 8c de la forme d'un 

Îroujon. Leurs écailles de diveHes coul- 
eurs refTembient aflfez à celles d'un ma* 
vquereau :: il faut les pécher dans une 
belle journée 9 car j'ai remarqué* depuis 
<<]u'ils font plus ou moins beaux 9 (cloil 
que letems eft fèrein ou fombre. 

Le récit de l'Effragnol me donna 'en« 

vie d'efTaier cette Pèche. AlvaradQ étoit 

-fourni à Ton ordinaire de lignes & d'ha- 

menons; nous primes quelques limaçon^f 

qui mangent les tortues qu'ils trouvent 

mortes fur les rochers » 8c que ces poif* 

fons aiment beaucoup : il ne nous fal* . 

loit plus qu'un bateau. Nous convîn-. 

mes avec un jeune garçon y qui fervoic 

T dans la chaloupe on vaifTeau qui ma- 

voit amené: il confentit à nous mener 9 

* moiennant un chelin , tandis que le mai'^ 

tredu vailTeau étoit abfent pour un voya-» 

ge^ où. il dcvoit relier quelque tcm^^ 

Nous voilà donc partis. Le poiffpti 
venoit en foule; On auroit dit qu'il s'cm- 

A2 preffoît 
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prelToit à fe faire prendre y StC nousétions 
de la meilleure humeur du monde. Sur 
ces cntrefsLÎtes , notre jeune Pilote qui 
avoit vu de la lumière entre les poin- 
tes du rocher , (è de'shabillc pour voir 
ce que . c'étoii: , &: grimpe de rochers en 
rochers , armé d'un croc pour affurer {es 
pas. Il .arriva enfin jufquau haut ôcpalTa 
.de i autre côté., d'où il revint, en nous 
. appellant avec des cris qui marquoient 
. (à furprife & (à joie. Meflîeurs , Mef- 
fleurs , laiffez-là vptre pêche , no.us.çria- 
t-il , il y ît ici bien autre chofe à faire : 
je viens de découvrir une nouvelle ter- 
re , jamais le Soleil o'a rien éclairé d auf- 
. fi beau. 

Nous ne nous le fîmes pas dire deux 
fois. Notre pêche nqus avoit fourni un 

Îrrand plat de poiffon^nous attachons 
a chaloupe à unjs pointe du rocher, 8c 
Tioûs grimpons à Tendroit où étoit no- 
tre Pilote. Nous appêrçumes en effet 
. une contrée délicieufe , mais en même- 
tems nous nous trouvâmes dans le der- 
nier embarras , parce qu'il y avoit au 
pied du rocher un lac d'environ un mille 
de longueur , & que ni Alvarado ,ni moi 
ne favions nager. Mais notre guide qui 
, ctoit bon nageur , s'étant jeccé dans^l'cau, 
il fe trouva qu'elle ne lui vcnoit qu a la 

poitrine. 
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poitrine , de forte que nous y entrâmes 
après lui ^ & que nous arrivâmes à Tau* 
tre rivage , qui avoir environ cinq ou fix 
pieds de haut. 

Nous nous trouvâmes alors dans un 
païs plat & uni, les prairies et oient d'u- 
ne verdure charmante : nous y refpirions 
une odeur delicieufè comme celle des Ca- 
momilles : on y voioit de tontes parcs 
de grands arbres de diverfes efpeces y 
dont les uns formoient des allées » 8c 
les autres étotent entafTesç en bouquets 
de différente hauteur & grandeur. Lorf- 
que nous fûmes dans un endroit, où. la 
diftance des arbres laiiToit un pafTage li- 
bre à nos regards, nous découvrîmes à 
quelque diftance un bois dune étendue 
confiderable , que la nature fembloit y 
avoir planté pour former cette perfpe- 
dive enchantée que nous voïions. Je vou- 
lus d'abord avancer pour obferver de 
près les beautez que léloignemeut dé- 
roboit à ma vue. Alvarado qui julqu'â- 
lors n'avoit rien remarqué par où il 
put juger que le païs étbit habité , me 
diiTuacb autant qu'il pût de (iiivre ma 
curioiité , de peur que quelques bete^ 
Êirouches ne vinfient Te jetter flir nous : 
(à précaution étoit fondée y l'épaiffeur 
du bois donnoit lieu de foup^on^onner 

A 3 qu'il 
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qu'il y eut des animaux dangereux. Nour^ 
pyîmes donc d'un autre c6te' , où il y 
avoit de belles allées j & çà&Ià, com-» 
me des petits bofquets. Ces derniers nous 
paroifibient compofez de quarante ou^ 
cinquante arbres j maïs nous nous ap- 
perçûmes bien-lôtavec (ùrprift que- cha- 
cun vcnoît dun feul arbre, qui du mi-- 
Ueu de Ton tronc y à cinq ou fix pieds 
<Je terre , jettoit des brailches , lefqucl- 
Ics fe recourbant en bas, y reprenoient. 
xacine, & de vcn oient de nouveaux ar- 
bres , d'où il en nailToit encore d'aurres. 
Nous nous promenâmes quelque temS) 
fous ces arbres nierveilleux , dont nous, 
en découvrîmes enfuite un grand nom- 
bre , 8c nous admirions enièmble Tare 
8c la puiflance du maître de la nature.. 
Nous remarquâmes que quelques-uns. 
fervoientde retraite à des Singes, leur 
fuite pre'cipite'e nous empêchoit d'en dit. 
cerner la couleur : cependant , en avan- . 
çant , nous vîmes qu'il y en avoit de 
deux efbeces , les uns avec le dos verd • 
& It refte jaune , & les autres gris fiir - 
le dos 8c le refte blanc,, ce qui faifoit: 
des bêtes d'une beauté charmante/ 

A quelque diftance de cet endroit ; 
japperons quelque cho(è , que je pris, 
poui: des maifons > Qc j'en, avertis Aharéh 
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lie. Sî cela eft , n'avançons pas y répon- 
dit le prudent Efpagnol , qui craîgnoit : 
^ qu'il n'y eût là des Sauvages qui rcçaf*- 
fent mal notre viiite : il voulut en mê* 
Hxe - tcms retourner (ur fcs pas. Je [uî^ 
dis là-deflus qu'il (èroit tems de faire no-- 
tre retraite, quand nous aurions apper*- 
çu le danger. Non> il ne (èra peut-être 
plus tcms alors 9 me répondit-il , ft lef 
malheurs ne fuivent. pas toujours les 
dangers , du moins les dangers font- 
toujours une raifon fuffifante pour crain«> 
dre quelques malheurs. £h bien > à U 
tonne heure j repliquai-je 5 quand nous 
verrons les ennemis % nous en (erons à 
quelque diftance : fuiez alors , lî vous le 
)ugez à propos: pour moi» fai le long 
bâton de notre Guide » armé de fer a 
un bout , & garni d'ui> croc à l'autre» 
je ferai l'exercice avec cette arme jus- 
qu'à ce que vonsfoièz en (iireté : fiiivez* 
moi maintenant. 

La honte le perfuada mieux que mes 
difcours : ainfî nous avançâmes aflfez 9 
pour remarquer que ce que nous avions 
pris pour des maifons, étoient comme 
des treilles compofees d'arbres verds. Te 
veux bien avouer que je commençai à 
craindre ce que l'E/pagnol avoir pi'e'dit , 
& que je doutai s'il ne vaudroit pas 

A4 mieux 
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mieux éviter le péril , que d'aller âu de- 
vant. Néanmoins je diffin^ulaî ma crain- 
te , de peur d'augmenter & d'autorifer 
celle àiAlvatadoy quîauroit été ravi da- 
voir ce^ prétexte pour s'enfuir. Jeus 
beau faire , il s'iapperçut qlie je marchois 
moins vîte qu'auparavant , & concluant 
d'abord que je voïois quelque cliofe qur 
Ji'iroit pas bien pour nous, ce ne fut 
que plaintes & gémiflèmens de (a part. 
Qu'avoît - il à faire de s'abandonner à 
mes confeils ? Nous payerions bien cher 
notre impertinente curîolîteV Ce que 
nous voilons reffemboît mieux à des re- 
traites de voleurs , ou a des cabanes de 
Sauvages , qu'a des demeures de Chré- 
tiens. 

Tels étoîent les dî(c ours que (a frayeur 
lui diétoit , & en même tems nous ap- 
prochions d'une colline couverte d'ar- 
bres, où paiflbient quelques animaux qu« 
je reconnus être des chèvres , & qu'^/- 
varado jugea être des bétes fauvages > à 
la vîteffe avec laquelle elles s*enfuirent 
.dès quelles nous eurent apperçus. Pour 
moi , jugeant autrement , j'inférai de 
leur fuite que ces treilles n'étoient pas 
ce que j'avois penfé. Voici comîne je 
raifonnois 5 fi ces arbres fervoient de de- 
meure à quelques liômmes , les chèvres 

accoutumées 
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9u:Coutfimées à voir des créatures de no* ^ 
tre e(pece ne fiiîroient pas devant nous > . 
Se fi elles étoient des animaux farou-^ 
ches , elles :ne viendroient pas paître en - 
des endroits que des hommes habitent*. 
Il y a quelque apparence que ceci aura> 
été la retraite de quelque Solitaire qui y 
cft more y ou qui eft allé vivre ailleurs. 
Comme Aharado n'avoir encore rien vu 
de contraire à ce que je fuppofois > il 
commenta à fe reiidre , 8c nous conti-* 
nuâmes notre marche» 

Lorfque nous fumes à portée de dîC' 
cerner les choies , nous tombâmes dans 
la dernière {iirprife^ Ce qui fe prcTcntoit 
à nos yeux fiirpalToîc les meilleurs buvra-^ 
ges de VArt : la régularité' & le bon 
goût y rcgnoient de toutes parts , & 
rien néanmoins n'y reflcmbloic à ce qui 
cft travaille par les hommes. La natu- 
re & le tems paroifloient feuls capa- 
bles d'avoir bâti cet Edifice : en un mot, 
ce n'étoient ni des maifons , ni des ca-: 
banes , ni des cabinets de verdure i c'é* 
toit quelque chofe qui en .avoit &lÏH:i-". 
lité & ragrémenr.^ 

Après cn> avoir admiré lohg-tems. 
les dehors , (ans être interrompu , que 
par le. chant harmonieux dune infini- 
té d'oifeaux perchez fur une haye qui 

A 5 cnvironnoit 
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environnait un arpent de tcrrç voi£n , , 
nous eûmes la curiofité d examiner les 
dedans de cette charmante retraite. La • 
première chofc que nous y remarqua- * 
mes 9 fut quelle avoit environ neuf pieds 
éc hauteur, & autant en quarte, ies^ 
murailles en etoiênt droites & unies. Ce 
qui formof t le toit , étoient des feuil- 
les vertes reiïemblantes à celles des Meu- . 
riers 9 8c appliquées les unes (iir les au- 
tres avec autant de juRede & de pro- 
preté que les ardoifes dont nous cou- 
vrons nos matfons. Le milieu du toit (e 
terminoit en efpece de coupole , iC 
étoit couvert de même que le refte : en- 
fin à chaque coin du logis il y avoit un 
arbte droit comme un cyprès , & fans 
branches , jufqu'à la hauteur de douze 
pieds « cil commençant à tiaitre 9 elle& 
repandoient un ombrage délicieux (îir 
le toit , & y faifoient une efpece de 
dais ou de berceau : il n'y avoit pas juf* 
qu'à la porte qui ne fut un chef-d œuvre. 
Bile étoit compofée de petites bran<- 
ches d arbres entrelalTées avec art , & 
fermée avec un verrouil de bois ♦ qui s en- 
eha^oit dans une gâche de la même 
matière. 

Comme elle étoit fermée par ile|iors, 
nous jugeâmes que le maître en étoit 

forti, 
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fotti , Ce qui nous donna la hardiefle 
d'y entrer. Nous appercûmes d abord vis- 
à-vis de la porte un lit place (ur la tert- 
re qui e'toit polie & nette comme une 
glace. On ne s'avifèroit jamais de quoi 
cette couche e'toit faite : la couverture 
qui avoit trois pouces d'épais étoit d'her- 
bes feches qui avoient confervc leur ver- 
dure > & qui valoient le coton & la lai- 
ne pour la douceur & pour la chaleur* 
le lit étoit de la même nature & du 
même ouvrage , excepte' qu'il avoit trois 
fois autant d'cpaiffeur y ce qui le ren- 
doit auflî mou qu'un lit de plume , & 
deiïbus > il y avoit un matelas fembla^ 
blc, mais un peu moins maniable. 

Il ne paroifloît , ni plus de magnifi- 
cence 9 ni moins d mduftrie dans Je re- 
fte des meubles. Imaginez - vous deux 
planches de chênes minces & polies, po- 
îces fur quatre pieux enfoncez dans la 
terre : voilà la table. Une chaife mife «t«- 
prcs- étoit du même travail que la pdr- 
te. Dans un coin , à terre /on voyoir un 
petit coffre comme font ceux dés Ma- 
telots. Il pendoit à la muraille une ca- 
mirolle & des culotes de toile femhla- 
Wes à celles des Mariniers quand ils font 
à bord. EX'un autre c6té> on avoit ac- 
croche un habit long & un bonnet , 

A.6 tiiTiii 
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ttffus- d'herbes comme la couverture dtt 
lit r 8c ep^is de la moitié d'un travers de: 
doigt > ce que nous jugeâmes être un ha-^ 
billement d'hyver. 

Nous n'avions pu voir par dehors de 
quoi cette maifon étoit faite ^ parce que 
les feuilles qui la couvroient par tout y 
ne laifToient rien appercevoir que leur 
verdure. Nous reconnûmes en l'exami- 
nant par dedans que c*étoit un amas 
de plufîeurs arbres ferrez les uns con^ 
tre lesautres , qui formoient un mur iné- 
branlable & épais d'environ ifix[ pieds» 
Leurs tiges droites , polies 8c couleur 
d'olive reiïembloient à un ouvrage de 
boiferie : leurs brandies chargées de feilîU 
leS) qui s'étendoient aU'deiTus de la 
chambre ^ fe croifoient & fe confon- 
doient les unes dans les autres j aidées^ 
fans doute par Tadreffe de l'architecte ^ 
ce qui compofoit un plat fonds d'une 
beauté enchantée , 8c que la pluie ne 
pouvoit pénétrer. Je n avois encore con- 
fideré ces chofes qu'en gros : je voulus 
enfùite regarder ce qu'il y avoir dans 
le petit coffre qu'on avoit laiffé ouvert, 
& j'y trouvai des feuilles de parchemin : 
Tinquictude & Timpatience d'Alvarado . 
ne me lailFerent pas le loifîr de voir 
ce que c' étoit» Il avoit tant de peur que ; 

l'hôte 
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rhète ne revint , qull fallut (brtir à'a- 
bard. 

Pour comble de malheur > en nous 
en allant ^ nous remarquâmes deux ar- 
' quebu(ès à un coin de fa chambre , der« 
riere la porte. Ce (peâacle acheva dln- 
timider mes deux Compagnons , & à 
dire le vrai 9 il mVmut moi ' même un 
peu. En effet , jufqu alors , favoîs cru 
me trouver dans la fofitude d'un Hcr- 
inite> mais des armes dans un lieu, où 
en ce cas j'aurois dû né voir qu'un cru- 
cifix & des images , ne pouvoient gué- 
res me laiiTer dans cette penfêe. Néan- 
moins j^ après avoir manié ces deux ar- 
mes, leur rouille me convainquit q}i' el- 
les ne pouvoient avoir (èrvi de pluneurs 
années > de forte que je retombai dans 
mon premier fentiment , Se que je les 
pris pour des reftes d'un naufrage qufe 
rHermite auroit rencontrez par nazard 
fur un rocher. Je le dis à mes compa'^ 
gnons , qui toujours entêtez , qu il y 
avoit à craindre en ce lieu , fe hâtoient 
d'en fortîr , fans vouloir rien regarder 
d'avantage. A la fin pourtant., je leur 
démontrai par tant de raifons , que fî 
ces irmes avoient été deftinées à un 
mauvais ufage , on les auroît confervees 
avec plus de foin , qu'ils confentirent à 

venir 
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venir voir les antres appartemens qi^i 
et oient de la même façon &: de la mê- 
me nature , quoique bâtis pour des fins 
différentes. 

Le premier étoit couvert de tous câ« 
tez delà même forte d*herbe qui croif* 
foit à terre y 8c qui etoit àufli unie que 
il on Tavoit applanie avec des rou- 
jieaux: de:rriere cet endroit , il y avoit 
jpluiieurs loges , comme des chenils » 
jnais nous n'y vîmes ni n entendîmes 
point de chiens. > 

J'ai oublie de dire que pendant que 
nous examinions tout , nous avions mis 
notre jeune Matelot en fentincUe , poui: 
nous avertir au cas qu'il vit venir quel- 
qu'un : ainf] nous entrâmes fans rien 
craindre dans cette cabane > qui n'étoic 
fermée que comme l'autre , & qui fe 
trouva être une cuifîne. Nous y vîmes 
plufîeurs coquilles de différentes gran- 
deurs, que nous jugeâmes devoir fcrviir 
en guife d'affietes, de plats, Se autreis 
batteries de cuifîne. Quelques - unes 
étoient ulees par dehors , à force d'a- 
voir été' (iir le feu , mais le dedans étoit 
d'une extrême propreté: pour les au- 
tres, par dedans 8c par dehors, elles ref* 
fembloicnt à des nacres de perle. A un 
bout de la chambre , il y avoit une 

forte 
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Totte de fourneau , comme on en a dan^ 
les grandes cuiiînes: à deux ou trou 
pieds de diftance étoit T&tre > où il pa. 
roiiToit qu'il y avoir eu du feu depuis 
peu y ainii que dans le fourneau , vu qu'il 
y avoir encore^ des charbons & de$ cen- 
dres fraiches. Ces chofès me coniirme- 
jrent dans la penfee que nous étions d^ns 
va Hermitage. Alvarado de Ton côré voyoic 
avec plaifîr des fourneaux où il avoit cru 
voir des lits , & des poilons où il avoit 
^prehendé de rencontrer des armes. 

C'e'roient autant de circo.nftances qui 
diminuoient la crainte où il étoit quq 
des Sauvages ne viniïent nousmaflacren 
Il me diibit lui-même , qu'il ne pouvoir 
croire qu'il demeurât plufîeurs perfonnes 
dans Fendroit où nous étions. Que Vil 
y en avoit qui fuffent allet dans le re- 
ile de rifle , il falloir qu'ils ne nous euP- 
(ènt pas vas , 8c que d ailleurs nous anc- 
rions dû en rencontrer quelques-uns. Je 
fus ravi qu'il m'aidât ninfî lui-même à 
diffiper ks frayeurs , & j'en çonfiderai 
les chofcs avec moins de précipitation. 
Le premier objet de notrie curiofité fu- 
rent plufîeurs coquilles couvertes , (iir uiic 
tablette foutenue par deux bâtons eii- 
foncez dans le mur , qui écoit de gazon« 
)1 y avoit dans les unes des anchoyes 

marinées» 
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marinées , dans les autres des mouATcrons,' 
& dans d-aiitres des câpres , ou autres? 
chofes femblablcs. Sur une autre tablet- 
te derrià-e là porte, e'toient diverics for- 
tes depoiflons (ces. A terre , d'un autre 
côte , il y avoit deux coffres ouverts ,. 
pleins de poifTon falé & de viande fu- 
mcèi Fort bien , dis - je , un hôte qui fe 
connoit ainft en mets , & qui les aime y 
ne peut être un Barbare. Une ièulecho- 
ft nous embaraflbit , c'eft que ces provi- 
fions paroiflbient trop Epicuriennes pour 
un Hermite» Lï-^d^nusAlvarado me parla 
de la forte. 

Il y fîx ans que je fiiis au Mexique > pen- 
dant lelquels j'ai été' plus de vingt fois 
au Pérou , & jamais je n'ai entendu par- 
ler de cette Ifle. Telle eft la difficulté 
d'y aborder > que fofe aflurer que nous 
fommes les feuls qui ayent ofé l'entre- 
prendre , ou qui y ayent réuffi : ainfi je 
fois affez porte' à conclure > que quelques- 
uns de ces de'termincz ;Flibuftiers qui in- 
feftent nos Mers , auront cherché ici un^ 
azyle, & que la maifon où nous fom- 
mes eft celle de leur Capitaine , qui att- 
r\ diftribué fes compagnons dans des^ ca- 
ves creufées fous les rochers. 

Il y avoit trop d'apparence à ce qu'il 

difoit pour que je vouluffe le démentir- 
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Néanmoins , je combattb û penfce , de 
peur qu'il ne voulut à toute force fe re* 
tirer, avant que nous euflîons vifite le 
refte. Je lui repondis que (es conjecStu- 
res étoient probables , que peut - être 
auflî elles étoient faufles : que même en 
les (uppofant certaines , il n'en e'toitpas 
moins certain qu'il rt'y avoit peribn- 
ne auprès de nous qui nous inquiétât'; 
qn'ainfî nous pouvions en liberté entrer 
dans les autres appartemens» Je Tentrai- 
naî en même-tems dans un endroit , fer- 
mé comme les deux autres y auxquels 
d'ailleurs il ne refTembloit nullement , 
ni pour la façon , ni pour Tufage. C'é- 
toit un véritable cabinet de verdure » 
Compofé d'arbres plantez à un pied l'uni 
de Tautre , dont les branches entrelaflees 
d'une manière régulière ^ f ormoient plu- 
fieurs compartimcns agréables , où il n'y 
avoit que l'air qui pût y entrer. Il nous 
parut de la même hauteur & largeur 

3ue la Cuîfîne , qui étoit à Fautre bout 
u logis , tellement que. la maifoh fe 
trouvoit entre deux ailes d'une parfai- 
te uniformité. Nous ne pûmes douter 
à la firaicheur de ce lieu > que ce né fût 
un azile dans les jours chauds contre 
l'ardeur du Soleil. Nous y trouvâmes fur 
•de& planches des coquilles larges , pro- 
fondés» 
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bien mieux vahi nous retirer , que de 
fatisfaire une curîofîté inutile & indiC. 
crête. Que ferons -nous à preTent ? Ea 
même-tems le jeune Mouffe fe mit à 
pleurer , & me dit qu'il voudroit bien 
n'avoir jamais toucne' notre argent y 
que ce petit profit alloit lui coûter bien 
cher. J'avoue que je n'ctoispas moi-mê-- 
me fans émotion , & néanmoins il fal- 
loir que f encourageaffe les autres j '&C 
que je. diiïîmulaiTe mes fentimens. Ce* 
n'eft pas là un petit embarras. Cepen- 
dant |e vins à bout de faire bonne mi- 
ne , ce qui les raffura un peu , aprè^ 
quoi je leur fis voir que le danger étoit 
égal , foit que nous attendiflîons Ten- 
nemi , ou que nous alla/fions à ià ren- 
contre. 

Nous marchâmes donc au devant de' 
la voix 5 & nous avions fiiit à pdne cin- 
quante pas , que nous apperçumes à une 
grande.diftance quelque chofe de reffçm-^ 
blant à un homme , avec une autre créa- 
ture , qiûfe perdit entre les arbres^ljvant 
que nous eufions pu difcerner cç qilc c*c- 
toît. Là-deflTus chacun de nous s'^cn for- . 
ma des idées proportionnées aux dïffe- 
rens degrez de ft peur : Alvdrado vouloit 
que rhomme fut un Géant , &- raùtre 
créature un homme d'une taîBeJOrdr- 
' , ^^ naire, 
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liseôpe,» tous deux armez de pied en cip« 
Xe Moufle qui apprchendoit plus la mort 
que Iclclavage , auquel il s'e'toit accou- 
tumé fous un maître dur & impitoia- 
ble , affiir.oit avoir vu une ourfc avec fon 
petit, & s'efforçoit de nous in(pirer la 
fraieur qu'il (èntoit, pour la juftifier, nous 
avions même mille peines à Tempêcher 
de Ce jetter dans le lac à la nage. En un 
mot c&acun croioit voir ce qu'il appré- 
hendoit davantage. Moi feul , moins al- 
larme que les autres , je diftinguois mieux 
les objets, &il me fembloit n avoir re- 
marque qu'un honime d'une grandeur 
ordinaire avec un chien , de lorte que 
mes d'ifcours les ébranloient alTez pour 
/ les remettre tant foit peu. 

Enfin après avoir avancé environ la 
longueur de cent pas , nous revîmes 
les mêmes objets moins éloignez, & 
dans un endroit où aucun arbre ne pou- 
voir les dérober à notre vue. Alors il n'y 
eut peur qui tint : mes compagnons fu- 
rent obligez de convenir que le Géant 
& Tourfe s'e'toîent changez en un hom- 
me ordinaire , feulement , nous tie pâ- 
mes reconnoître quel animal Vaccompa- 
fnoit > parce qu'il s'élança (ùr un arbre 
es qu'il nous eut apperçu. Mais pour 
rhonunequi venoit vers nous pas à pas, 

U 



^t 1?È SOLITAÎRE ; 

il fut bien-tôt à la portée de nôtre vôé<t 
Il paroiiToit âgé , une longue barbe blan-- 
che Iqi defcendoit liir la poitrine qiiî 
étoit nue : des cheveux de la même cou* 
leur lui couvroient les épaule$ y 8c tottkr 
boient jufques fur les reins. 

Cet extérieur qui in(piroit plus de ref- 
peiStque de frayeur, commençoit à rap- 
peller le courage de mes gens , qui tâ- 
chèrent de rejctter fur la diftance Tef- 
reur' où l'appréhenfion (èule les avoit 
jettez. Cependant le Vieillard ^i s'é* 
toit approché affez de nous , pour re- 
marquer que nous parlions Ânglois ^ 
iaifTa tomber un fagot 6c une hache 
qu'il portoit ^ courut au devant de moi, 
& m'embr^iTa^en difant y mes chers Com* 
patriotes ; car je vois qije vous l'êtes 
a votre langage 9 par quel hazard êtes 
vous venus dans un endroit dont l'accès . 
eft dé&ndu par mille périls 9 & où oa 
ne peut aborder qu après avoir évité mil* 
le fois la mort ? Avez-vous donc fait 
naufrage ? Non , grâces à Dieu , mon 
Révérend Père , lui dis-je , la fîmple eu- 
xiofité nous amenoit ici , & le calme ex- 
traordinaire qu'il fait Ta favorifée au- 
tant que nous pouvions le fouhaiter. 
Vous - même y oferois - je vous deman- 
der comment vous vous trouvez dans 

ce 
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te àeCert. Il me répondit que c'étoit par 
le fecours de la providence > qui Tavoit 
tiré des portes de la mort y pour le pla- 
cer dao6 cet azyleafluré Se paifible. C'eft 
mon naufrage quim'afauvé, dit-il. Ces 
mots me faifoient croii;e que des Cor-* 
&ires auroient donné la chafle à fon 
Navire^ & qu'il fè (êroic fauve de leurs 
mains 9 en échouant contre les rochers. 
Là -deflus 9 je^ lui dis. que puiiqu il avoit 
évité la (èrvitude 9 il devoir fonger à for- 
tjr avec nous d'un lieu 9 où (àvieillefle 
demeureroit Ëins aucun fecours humain, 
s'il ne (àiiîflbit Toccafion préfente. Vous 
êtes dans l'erreur 9 répliqua le bon Vieil- 
lard. Quiconque efpere en Dieu n'a pas 
befoin des hoAuiies. T'en conviens 9 Mon- 
fieur 9 lui répliquai - je : quoi 9 ne peut- 
on avoir de confiance en Dieu 9 ians 
rejctter avec mépris l'afliftance de notre 
prochain ? Je ne doute point de votre 
pieté: feulement 9 je me défie de la fra* 
gilité de la nature 9 & de l'infirmité de 
la vielleffe, & c eft ce qui me fait fouhaiter 
que vous vous nlettiez à portée d'être 
fccouru. Vous pouvez vivre dans le mon- 
de , fans relâcher de votre dévotion 9 
& fans courir ri(quc que rien la refroi- 
diffe ou la trou ble. Le bon homme me 
fit cette réponfe. Quand je devrois êçrc 

Empereur 
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Empereur de l'Univers, je ne vous fiiî- 
vrois pas, & vous-même vous cefïèriez 
de m en preffer , fi vous faviez combien 
je mené une vie heureufè & tranquille. 
Ni habits, ni nourritures, ni commo- 
ditez, rien ne manque. Je nefliis point 
aHervî aux modes ni aux tems : j'ai de 
tout (elon mes befoins & (èlon mon 
goût. Vous voiez par exemple mon ha- 
bit d'e'té : l'hyver j'en ai qui convien- 
nent à la faifon 5 quant à ce qui eft des 
vivres , je pourrois vous dire que j'ai à 
choiltr , viajide commune , poifTon ou 
gibier. Venez dîner avec moi, & je pa- 
rie dix contre un que je vaî vous fer- 
vir de la venaifon, & peut-être un plat 
de gibier. 

Il nous mena là-defTus dans un bois 
éloigne' d*environ un mille, où il avoit 
tendu dès pièges en plufieurs endroits 
d'un taillis , & nous y trouvâmes un ani- 
mal qui reffembloit à un faon , de la 
gfandeur d un lièvre , la couleur com- 
me un renard , & les pieds & la tête com- 
me une chèvre. Ne vous Tavois-je pas 
bien promis que je vous donnerais de 
la venaifon,dît le bon homme? Vôions 
maintenant fi j'aurardu gibier. 

Nous allâmes en même tems dans un 
endroit , ok pendoit entre deux grands . 

arbres 
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%t}>Tts nn filet au fond tSuquel il âvoit 
pratiqué une eipece de (ac , qui fe re- 
fermoir dès que Toifeau e'toit dedans. 
U sy trouva deux oi(êaux femblables k 
une bécafife» mais de la grandeur &C de 
la couleur d'un Faifan. Bon , dit le Vieil- 
lard. Voilà du gibier que j'ai , fans être 
oblige' d'en offrir moins qu'il ne vaut \ 
ni que les volailliers aient juré qu'il leur 
coûte plus qu'il ne coûte en effet , voions 
à préfent fi nous aurons auflî du poiffon^ 
il ue nous en coûtera que la peine de 
faire environ on 4emi mille. Ce n'edpas 
la peine , Monfieur , lui répondis - je, 
nous ne fommes que quatre , & voilà 
ies vivres pour vingt personnes > ji 
vous avez envie de manger du poiffon , 
nous 'en avons dans notre chaloupe de 
l'autre côté du rocher. Bien confeiUc , 
répliqua lé Vieillard (blitaire, nous tra- 
vericrons un lac , & nous grimperons 
deux fois le long d'un rocher inaccçflî- 
blc, pour Attraper avec peine ce que 
nous pouvons avoir en nous promenant 
d^s des bois délicieux 9 pendant qu'une 
infinité d'oifeaux nous réjouiront par 
leurs concerts mélodieux ! A combien 
àe travaux inutiles s'expofe l'homme ! 
baiflpsz-vous feulement , regardez , & 
voiez s'il a y a pas là dequoi faire un paf* 

•' B Yablc 
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lable repas I Tandis que nous parlions^ 
. nous étions arrivez à ua réfervoir abon* 
dant en poifTons^ &: c'eft ce qu'il me 
montroit. Je me récriai (iir fon bon«- 
heur y en des termes pleins d'admiration » 
(ùr quoi il me dit > vous avez raifon.> 
"Moiilîeuryje fuis dans un (èçond Pz^ 
.radis terreftre., excepté qu'il n'y a ici 
ni fruit défendu > ni femme qui puiflc 
me tenter. Jene jpouvois nier que la Pro- 
vidence ne le traitât en bonne inere .^ 
mais il me femblpit que Tàge devoîc 
avoir épuifé (es forces > & je lui xlifois;: 
bon y bon , l'âge répliqua le Vieillard en 
foqriant: je (iiis moins vieux qu'à mon 
arrivée dans ce dé&rt > & néanmoins ).€' 
n'avois .alors que vingt>h]uit ans^ 8c il 
y en a déjà cinquarite du tems que je 
parle ; il efl vrai .poiu:tai>t. que je pour* 
rois 'paflfer pour vieux y fi j'avpis v^ 
comme les autres hommes > qui Cem-^ 
blent trouver la mort trop éloignée» tant 
ils fe hâtent de l^pprochei;.par leurs 
débauches : mais je n'ai eu ni pcca- 
iion y ni envie de le faire. Vous me ré* 
pondrez peut-être que û on ne s'ap*» 
perçoit pas encore en moi du ravage 
des. années » il y paroitra un jour ou 
Tautre y & qu'il n'y a pas de conftitu-«: 
tion dont le. temps n'altère enfin la vu 

gucur. 
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^leor. Ouï y. je l'avoue , & j'avoue en- 
core qu'un nombre confîderable de jours 
€pi ont pafle for ma tête , ne m'ont 
gueres vieilli , parce que je ne les ai 
point provenu ) ain£ que ces gens qui 
mettent leur vie en double , fî on peut» 
parler de la forte, & qui font preffe?: 
de vivre } jugez-en par cette vigueur de 
pNoitrine , S: tâchez de faire mieux , vous 
qal vous crpiez moins âge que moi. Lk* 
deflus il touITa d'un ton clair &: vi*, 
joureux , dont mes oreilles retenti- 
rent pendant quelques minutes , & j'a- 
vouai que je ne me (èntois pas capable 
d'en faire autant. Il propofa en(uite 

a^'un de' nous allât prendre une gran- 
te pierre environ à deux verges dç l'en- 
droit où nous étions j & la lui appor* 
tàt: il y a apparence que vous y réiiiC 
fixez (ans peine , continua-t-il s du moins 
cUe ne femble pas d'une extrême pe- 
fomeur. La cho& ne me paroifToit pas 
auifî facile qu'on la faifoit : cependant , 
pour faire plaifîr à mon Hôte , je m'of- 
Éris à rouler jufqu'à loi cette pierre di* 
i gnc des Héros SUomère & de Virgile : 
I après avoir eu milles peines, à la remuer, . 
je fus enfin obligé dy renoncer, tan* 
! dis qu'à ma grande furprife , il l'enleva 
àe terre ) Scia porta comme en fe jouant 

Ba à 
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à-lcndroît qu'il m avoit tnarqué. Eh tieH, 
nous dit-il ! voiez combien il eft avan- 
tageux de vivre loin du monde., & de 
«e pas ufer fes forces en les prodiguante 
Si vous n'aviez pas re^u tant d'affîftan- 
ce des autres hommes y je fuis port^' à 
croire qu'elle ne vous (croit pas néceffairc 
eh aufïï peu de tems qu'il y aj^arence 
qu'elle le deviendra : allons réparer nos 
forces par un bon repas y il eft alTez 
tard pour n'avoir plus de tems à perdre^ 
Nous allâmes for le champ a l'en- 
droit où les fagots et oient demeurez , 
& nous en chargeâmes notre Moufle 9 
après quoi nous primes le chemin de 
Ja Guigne. Nous noi^s mîmes tous à 
travailler , l'un faifoit du feu 9 tandis que 
l'autre écorchoitle Faon 1 & qu'un troi- 
sième plumoit le gibier. Le bon hool- 
me nous dit j qir'il étoit fâché de ne 
pouvoir pas nous épargner cette peine, 

Sue notre préfence avoir effarouché Ion 
omeftique. Te vois que ce mot vous 
étonne 9 contmua-t-il 3 que fèroît-ce 
donc 9 fî je vous difois ^ que celui donc 
je parle eft un Naturel de cette Me , & 
que elle n'eft Dieu merci habitée que 
par moi & par des Singes ? Je compris 
par ce difcours que ce prétendu valet 
xtoîc un Sin^e 9 le même , qui s'ètoit (àu^ 

vé 
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^é (ùr un arbre à notre approche > & 
le bon homme m'avoua que ;'avois ra>- 
fon s & que (èmblable à Ton maître 9 ce 
Singe n'aimoit pas la compagnie. Je hri 
demandai là-défliis comment îk avoit 
pu accoutumer cet animal à lui obeu* ^ 
& à ne pas regretter la liberté' 9 dont 
il pouvoir aller jouir avec Tes (èmbla^ 
blesr Je vais vous l'apprendre > me dit 
le bon Solitaire. Je le pris jeune > & je 
le comblois de careiTes > à quoi il temoir 
^gnqit.unc extrême {ênfibilité , de -là 
vient qu'U seft fait à moi y & qu'il ne 
voudroit pas me quitter aujourd'hui » 

3ûand ifliême il n'auroît vas à craindre 
être chaffe par le$ Sisdi^^uvages > ce 
qui lui arrîveroit infaiu|^ement. J'err 
avob un autre auparavant",. ajouta-t«il, 
^ Je pub dire que \z Providence me Ta- 

I voit envoie pour m'aider & pour nie 

divertir j car U n^y a rien qu'il n^cut 
J'adreiTe de faire, où pour me foulager 
dans mes travaux , ou pout difliper l'en* 
Bui de ma folitude. C'cft ainfî que je vé- 
cus douze ans : comme je 1 ai marqué 
(ùr mes mémoires , mémoires que, par 
parenthefè j aurois Ëtits en férule de 
Journal 9 fi Tordre des jours ne s'étoi; 
cchapé de ma mémoire , de forte qir&)e 
me contente de fêter le feptiéme jour 

B î quel 
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jtfxtl qu'il, foit, & de compter, fè^ «tï^ 
•ikfes par hive». 
. Au rcfte^* voîd comme ce Singe me: 
tomba entre les mains ,.continua-t4I t 
an jour xjnc j'avois rôti une granck|r: 
quantité de racines j 8t que je les lai& 
ibis refroidir un peu (ùrla table , Je fo*— 
ris pour aller prendre Tàir , fens longer 
à fermer ma porte. Après une prome- 
nade • d'une heure ou deux> de retour - 
au logis , j'y trowe un Singe ^ que l'o- 
deur des mets avoit attire' ,& qlji^lef 
mangeoit en profitant de mon abfencei 
Ma prefence le fiirprit extrêmement > . 
il demeura c%l^j^ fe contenta dé diP' 
continuer tbi^il|^^$ pour me regarder 
en face. CettiôSelbr qui je n'avois point 
compté , . excitii d'abord mon adrtiîra-* 
tion ; en effet aucune créature de foii , 
cfpece n'en approchoit pour la beauté:' 
imaginez- vous un dos d'un yerd char-; 
mant > une tête &c un ventre d un beau 
jaune , une peau dont l'éclat reflem-^ 
bloitàde l'or bruni, voilà comme étoit 
fait mon Singe. Vous ne fàuriez croire 
quelle envie fe me fehtis de devenir le 
maSt)» de ce bel animal y (èulement 
fan âge me faifoit craindre de ne pour 
voir jamais l'apprivoifer , tellement quô 
i'avois déjatéfblttdeie tenir à la chaîne^. 
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''Là^deflfus» je mehlte de fermer la po?- * 
rfc> & le Singe troubte' de (e voii« en-* 
fermé » commence à^^chercher de tous ' 
cotez par ou il pourra^Veiifuir:'dè$quê 
fù m'app^rçus de (on embarras 9 je jrour^ 
nat le dos , pour lui donner le tems de 
fc raflurer , & il (e remit prefque dV 
yoxd à manger de ces racines > avec une 
trânquillke 9 qui me ût efperer que je • 
pourrois le rendre familiel*. J'avôis re- 
marqué qu'il <ftoit venu me voler 'aù«- 
prés de moi des racines frites > qu'il ai* 
pioit plus que les crues 9 ^ qui font 
Çfioins pelantes fur Teftomac 9 ce qui m'a» 
voit&it ayifèr de lui «n jetter quelques* 
mes* Il témoigna qu'U étôit fiche» 86- 
Ê tint coi quelque tems> comme pour 
deviner mes fentimens par mes regards: 
enfin > voiant [que fon aâion-ne me 
déphifoit pas ^ il k mit à manger avec 
un nouvel appétit.. J'ét ois charmé de lui 
ttouver tant de. douceur ^ comme vous 
pouvez croire ; je verfai dé 1 eau dans 
une coquîUe y & je la mis à terre aii/Q 
près de lui que je pus (ans reifaroucher; 
l€ croîriez-vous ? déjà familier j il y vint 
boire hardiment r après quoi il me re- 
garda- encore en face 9 en VdTuiant lesr 
habines avec une nonchalance qui vou» 
auroit fait çdacer de rire, & cji\i ne fc 

B4f démentit 
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démentit pas un moment , quoique j 
fafle venu auprès de lui ramaffier la 
quille. 

Ne doutant plus alors qu'il ne de- 
vînt bien - tôt auffi prive' qu'un chie» > 
je reTolus de demeurer au logis le refte 
de la journée, pour raccoutumer à me 
voir, je fis avec lui un léger foupe^^SC 
j'allai me coucher de bonne heure. Mon 
Singe vint d abord fe mettre en travers 
au pied d^ lit y & s'y tint en repos jus- 
qu'au lendemain matin , qu€ je remar- 
quai en me levant , qu il avoit les yeux 
fur les miens pour obferver mes a(%ions# 
Je me hazardai alors à le prendre , il 
me laiiTa faire, jelecarefTai, je lui don- 
nai à manger , en un mot je m'apper- 
çus qu il ne me craignoit déjà plus. J'a-^ 
vois c^epcndant une affaire preflante de- 
hors, & mon deffem étoît de l'enfer- 
mer jusqu'à mon retour , je me trou- 
vai bien embarrafle quand je voulu for- 
tir : il m avoit fuivi ju(qu'à la porte * SC 
je ne pouvois gueres l'ouvrir , fans cou- 
rir rifque de le perdre , car bien quil 
fut apprivoifô , notre connoiflance étoîc 
trop récente, pour compter qu'il la pré- 
férât au plàiiir d'être libre. L'unique 
chofè qui me rafluroit , c'eft qu'il ne s'em- 
preifoit pas pour fortîr , Sc qu'il n'a- 

vançoit 
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* voitÇoit qu*atitânt que moi , comme s'il 
avoit voulu me faire entendre qu'il 
avoit envie , non de senfuir > mais de 
me (iiivre*- Je me bazardai donc à le 

^ feiffcr forrir avec moi- , dans la: penféo 
que s'ifs^enfuioit , il rcviendroitun jour 
6U l'autre voir un hôte chez- qui il n'a- 

^voit reçu que des bons traitemens. Mous 
-voilà donc tous deux en campagne 9 lui 
^bien-aife, & moi fcîen embarrafïe j j'eus 
-plus de bonheur que je n'avois cru , le 
fidèle Shige m'accompagna & revint d« 
4uî-méme avec moi.. 
' Après »ne expérience femblablêi je 

, ne craignis plus- d'en £tîre mon conr/pa-». 
gnon de voyages , comme j'en, avois faît 
^mon commenfal. Néanmoins K un jour 
que j'avoîs befoin dé bois menu pour 
ma cuUîne , comme il^ fàlloit paf&r près 
-d'un bois taillis où gîtenr plufîeurs Sin- 
ges, je n'ofài le mener avec moî^jCraiiT- 
-te que* (es compagnons ne me Teniez 
-vaffent. Jfe prends donc doucenlent le 
paquet 'dfe cordés, dont je lié toujours 
ntes fagots, & jcpie Toccafîon ^e for»- 
eîr (ans qu'it s'en apperçoive. Je ne (àir- 
ïois m'ôter de la tête qu'il' devina ma 
]pen(ee , quand je'fongequil-fetenoît 
près de la porte , jettant lés yieux tcinw. 
t6t dit mai>:'fic> taiitôt iùr ce.f aquet de 

B f, éordea,-, 
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cordes, comme s'il avok voulu eAiivoîlf-^ 
un fembkbie. Toujours veux -je bieii-> 
vous avouer que le prenant (iir- ce pted^ - 
je lui coupai une partie de ma corde ^ 
& qu'il jirllifia ma conduite par lafien-^- 
ne. Nous paffâmes dans Tcndroit où je 
craignois qu il ne m'ëchapât9>& il me 
fiiîvit toujours pas à pas, bien qued'au* 
très Singes vinfïent fouvént à côté de 
lui , comme pour l'emmener avec eux. 
Ge n éft pas^ tout , étant arrivez au bois - 
où j'avois coutume de couper des bran* 
chês feches,lôr{que j'pn eus abattus un^ 
bonne quantité' , jécommençai à les cou- 
cher en travcrs^ fur la' corde , comme on - 
ftit que cela fe fait quand on veut lier^ 
un fagot* Le Singe île m'eut pas plm6t 
vu travailler , qu'il fc mit à mimîter 
avec une viteffe & une adreffe qui me 
furprirent, & il avoit déjà faîttm grand- . 
fagot'/ que je n'en avois encore qu'un 
petit : le malheur cft qu'après Tavoir lie, 
^ mon exemple , il ne put (bulever la 
charge qu'il s'ctoit dèftînéc , avec plus 
<le zèle que de prudence. C'e'toît un 
plai/îr de voir fon embarras : je crois 
qu'il tourna bien vingt fois autour de 
ce fagot , en me regardant en face à 
chaque fois , comme pour me prier de 
rjûJer. Enfin aorès m'être affez diveir^ 
^ \ des 
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oês efforts inutiles qu'il faifoit , je lut 
donnai mon fagot qui étoit léger > pour 
prendre le fîea , & le Singe ravi du 
ttoc y reprit gaiement avec moi le chc* 
min du logis. 

Alors aiTuré de ce bel animal , dont 
la dernière aâion me promettoit & 
du fervice & du plaifir de fa part 9 je 
remerckii la Providence qui me la voit 
envoyé dans un defërt où je devois auP 
fî peu m'y attendre , puifque les ani- 
naaux efiarouchez par Û vue d'une créa- 
ture humaine , s enfuient d abord , loin 
d'être traitablesâc dociles aa point qu'il 
l'étoit. Aufïî je fus heureux tant que je 
le confervai : mais mon bonheur ne du- 
ra gueres. Mon cher Beanfidelle fut tué 
par des Singes^ d'une efp^ce différente j 
un jour qu ii étoit allé feul puifer de 
l'êaBf car vous devc^^ favoir que c'étoit 
lui quf m'allbit quérir dt leau & du • 
bois 9 & que je n'avois qu'à lui mon-^ 
tf^r une corde ou mon feau ^ pour lui • 
faire entendre à.quoi je voulois Tem- - 
ployer. 

En firiiffant ce dîfcôurs , comme I^ 
bbn Sdlitaircr me parut attendri (itr la ? 
perte de ce Singe bien -aimé , Tunique 
compagnon de fa folitude , je lui dis que 
je n^ gpuvois blàmîr fes fehtimcns 9 
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quoique (ans doute le Singe «que notis 
lui avions vu: dût contribuer beaucoup 
à lui en in(pîrerd*àutres. Non, non > 
Monlîeut, il s'en faut bien, ref^- 
qua le vieillard > il eft vrai que cehtî 
dont vous parlez m'accompagne en tout 
lieu , porte un fagot , puife de feau , 
pique un poulet , tourne la broche «8t 
me rend enfin mille fortes de férvites ; 
ce n'cft pourtant point mon cher Benti^ 
fideife, & d'ailîeur il eft fouvent mal- 
heureux dans ce qu'il entrepend à mon 
çxeiTiple. Il n'y a que deux ^rs enco- 
re qu il me donna une preuve de fou 
talent à gâter ce qu'il imite : après avoir 
écrit cinq ou fîx heures de fuite , je fus 
obligé de fortîr , & je tarifai par m'é-* 
gard fur la table, la plume , rancre&le 
parchehîin que je venois d'emploîer. J'é- 
toîs à peine dehors , que voilà mon imi-» 
tateur infortuné qui (è met à Tceuvre > 
barbouille ce que j'avoîs fait , & grifbn- 
ne de même une dixaine de feiiilléSy 
^n ob(ervant toujours de les remettre à 
mefure dans mon coffre , comme ilavoît 
remarquéque je faifois d'ordinaire. Mon 
retour Fempêchà; par bonheur de cott* 
rinuer fon ouvrage; cependant ilmegâ* 
ta en un quart d'heure ce qui m'avoic 
coûté fîx mois à écrire-^ & je n'ofai mê- 
me 
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me- lut témoigner mon reflentiment > ni 
le battre y periiiade' que ma vengeance 
n'aurak pas reparé fà&ute^ outre que 
^urois peut-être perdu cet animal que 
fc regret erpis^ à préfenr» 

Je lui demandai la-defTus comment 
il en^ étoit devenu le maître* Par« une 
rencontre imprévue 9 me répondit-il. J a* 
VOR cherché longrtems un fuccefleur à 
Be4ufidelle y & ) ayois perdu mes peines 9 
parce que les Singes de cette Ifle na« 
bandonnent jamais leurs petits d un pas» 
tant ils les aiment paflîonément y -à moins 
qu'en jouant en(èmble , ils n'entrent dans 
urv endroit où nichent des Singes- d'une 
autre efpece: alors les Mères n'ofent les 
(ùivre> & on pourroit attraper les jfg^ 
titsr iï on k trouvoit aiTez a tems au^ 
près d'eux. Mais la chofe eftrprefque im^- 
poilîUe Y car les vieux Singes étranglent 
d'abord ces jeunes > Se c'eft ce qui les 
empêche de (è' multiplier y (ans quoi les 
herbes & les fruits deTlfle ne (liniroient 
pas pour leur nourriture. J'avois donc 
renoncé à mon^ dçiTein y lorfque^ il y a 
environe huit ans > j'allai me promener 
fous un bouquet d'ambres où les Singes 
Verds fe retirent ordinairement. Tandis 
que je niamu(bis à considérer avec plai- 
fit la beauté de leur couleur 8c la vivar 

cité 



^1; LE^StîLlTAÏRE' 
cité de leurs mouvemens , je vis 3t qud-»-' 
que diftance uû Smge gri» tomber du 
haut d'un arbre , pôurfuivi par ixït 
Singe d une autre efpece; Je cours d a* - 
bord fur le champ de bataille , j'atr 
rache le vaincu des pattes du vainqueur» 
qui lui avoir déjà enfoncé les dents 8c 
1^ ongles dans la gorge , je Im ouvre le 
gofîer qurécoit fermé preique tout-ài»; - 
fait > & je remarque avec joie, qu'il com- 
mençoit à refpirer affez lihrement. Je 
fus charmé de ce hazard qui me don^ 
Roit un Singe que javois cherché tant 
de tcms inutilement Je me hâtai» de 
prorter chez moi le pauvre animal > je 
itii donnai du laïc chaud, je le cou- 
chai fur mon lit > en un mot j'eus eu 
deux ou trois jours la fatisfàâ:ion de le 
voir guérr tout-à-feit > & les bons trai^ 
temensf que je lui ai faits depuis » font 
caufc qu'il cft aujourd'hui d'une graur 
dcur extraordinaire pour fon efpccc : 
Néanmoins encore une fois ce n'eft pa$ 
* mon BeaufideUe. Outre qu'il a le mal- 
heur d'être de la race qui ma tué ce bel 
animal) il n'en atnl la beauté , ni Fa* 
dreflfe, d'ailleurs il n'y a-^-point dé jours 
qu'il nt m^ divertiiTe: par lès fantaifies 
plaifantes dont il s'avife. Il faut que je 
voit' en entretienne , en attendant U 

dîner, 
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i^btr»* ii vow voukzbien avoir la bon« 
té de prendre part à l'unique chofe 
^i me Téjoutfle dstas mon déiert y 6c 
eenfiderer qu'u» rien ^ft précieux à u»; 
liomme placé, dans une iituation com^ 
me la mienne. 

. Nous Mi témoignâmes qu'ils nous^ fe-^ 
roit plaifir, & reprit la«^parole en cet^ 
termes*. Gomme ce Singe m'aime à la- 
fétiè , 6c qu'il m^accompagne toujours 
en. quelque endroit que faille » il ma- - 
voit vu fouvcnt regarder dans mes fî-i 
léts> VJl n y avoît point quelque oifeâti 
de pris^Un jour que j'étois occupé à v 
écrire t il fe mit drfns la xht d aller feul r 
faue lamême chofe : îl y trouve un oU' 
ïèau, le plometout en vie v& me rap- 
porte y défiguré & méconâoifTable , com^ 
me • vousvpouvéz vous rimaginer. Ja* 
mais Chaffcur ne^fiit auflS- conrent de 
fa capture. La pauvre bête ne favoit que : 
faire pour me témoigner (à joie d'avoir 
réuffi avec tant dadreffe j c et oit des. 
cris 9 des geftes^^ des mouvemcns à faire 
mourir de rire : cependant > l'oifèau 
qu'il avoit làckc > prit la fuite , & le 
lailTa dans un étonnement 9 qui lui don^i* 
lia à luî-méme une avance coniîdèrable, 
Lorfque mon Singe fut revenu un peu 
de fa iîirprife, il pourfuivit fà proie avec 

une 
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Bne vîtefle inciroïftble^ & Tattrapa avec 
bien de la peine s leur, combat dura un 
bon quart cfheure; Enfin Toi^êau n'en* 
pouvant plus y fe coucha- devant fort 
vainqueur y qui me le rapporta* fur le 
champ ) avec cette précaution qu'il Je 
tint poujoursjpar une cuifle , jusqu'à, ce, 
cpe je lui euile coupé la gorge.- 

Une autre fois 9 tl me divertir enco-* 
te beaucoup , mais d'une autre manierez 
Vn matin y de bonne heure , que )é* 
tois occupé dans ma cabane > il fort 
iâns que je m'en apper^oive , 8c demeu- 
re dehors tin tems aiiez confîderable/ 
Craignant pour lur le même (brt que 
fon prédéceffeur avoir eu, j'aUat enfiii 
le chercher auprès de mes filets ,^ oir je 
j&vois qu'il fai(bit de fréquens veïages* 
liy^étoit en effet , bien occupé avas 
un oifiiau de la même efpece que celui 
que nous avons r qui (è défendott avec au- 
tmt d adreffe que de courage. Les deux 
Champions étoient à peu près de la mê- 
me granéeur , Toifèau bequetoit mon 
Singe , tantôt aux oreilles , tantôt à la 
cuiite 9^ tantôt à la queue* y tatitôc aux 
pâtes de devant : c'étoît peine perdue, le 
Singe le tenoit par une cuiffc> & lui 
donnoit des coups de pâte fi» le dos pour 
le faire tomber sif terre , le matter & le 
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pltrmer enfuice à Ton aife. Cependant , 
tfioiir chaiTeur eue beau faire > Toifeau 6i« 
dgue du combat lui échapa > & (è (àu^ 
ra dam les bîaflailies 9 eu H auroit été 
perdu pour mm y û je ne mecois d'à*- 
bord )èttédeflus; ainfi finit cette avan^ 
cure. 

Le bon Vieillard s'étoît apperçu pen- 
dant qu'il parlûit que le dîner étoit preC» 
que prêt. Il tiotis emmena Gir le champ 
dans fa falie > Se couvrit la table , tan^ 
dis que notre Moufle prenoit garde au 
rôti. La nape compofëe d'un morceau 
de voile et oit un peu ufêe y mais pro-* 
pre, trois coquilles d'une grandeur raî^ 
(bnnable nous fervoient d'aifiettes^ qu'on 
auroit prifes pour des nacres de perie« 
MefBeurs 9 je n ai point d'auti^es plats 9 
nous dit notre hôte y & vous pouver 
vous réfoudre à manger dans des co« 
quilles , vous trouverez- qu'elles ne gâ* 
tent point les mets*. Je \m répondis } que 
je préièrois un fervice pareil à l'argent» 
& que peut-être aucun Prince en Biftope 
n^avoit un buffet auflî curieux & àuffi^ 
propre. Pour auffi curieux ,^ oui , repU« 
qua le Vieillard ; d'ailleurs je doute 
qu'il y, en ait de plus propre. En mêr 
me tems , nous nous mimes à table » 
lui &u:.ÙL cluiife» otunous le, forâmes 

de 
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àc s'àfieoir » & nous (ùr (on cof!re« ' ^ 
Le premier plat étoit une foupt 
dent l'odeur delicieufe excitoit mon ap- 
pétit» Deux coquilles de moules nous 
tenoient lieu de cuiUiere , à VEfpagnol 8c 
i 'molf tandis que lé Solitaire mangeoit 
avec une cuilliere 9 qu'il avoir fait luir 
tilên)e> & que nous n'avions point Vïm*' 
te prendre» quoiqu'il nous en priât inr 
{tamment; Jamais )e n'ai goûte > ni a&r 
Fontaquiy^^ ni ailleurs de (bupe comp^ 
rable à La nôtre. On.y avoir mis une 
snoitié de notre Faon , plufîeurs (brtes 
d'herbes» qui ont un goût comme kf 
artichaux, les aiperges Se le (elleri» des 
racines fiâtes au lieu de pain grillé i^ 
qu'on auroit prifes pour des, châtaignes» 
& des poids verds d'une douceur exf 
traordinaire. Je ne pus m'empêcher de 
dire en me récriant fut l'excellence de . 
cette foupe » -que c'étoit bitn dommage 
que l'accès d'une Hk pareille fut fermée 
par la nature comme il l'étoit. La nà-^ 
tùre prodigue ici ce qu'on lui arrache 
sdlleurs ) continuai-je* n faut labourer» 
femer » moiflbnner en Europi : ici la terre 

E revient votre travail *, & fe plaît à al- 
ït au devant dé vos voeux. Quel heu^ 
reux fejour » s'il y avoir des habitans 1 

' * 'Auberge ftmeufc de £9«4/fv/. 

- Quel 
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C^d heureux fëjour, dites-vous^ întet* 
rompît le Vieillard? dites plutôt, quel 
malheureux fejour ne feroit-cc pas, s'il 
Àoît habité ! maimenant il eft à cou^» - 
vert des maux dont abondent vos vik 
lès célèbres 8c populeufesé On n'a.que des ^ 
louanges & des aébions'dé grâces pour 
là najture, parce qu'elle oâ[re ici de foir- 
plein gré ce qu'elle ne vend en Eumpr: 
qu'à Tinduftrie & au travail. Auilî quel* - 
Es tnjuftices ne lui faites^vous pas dans 
vos diifcours ? Si un homme eft adon-^ 
cté à quelque vice , vous dites que c'eft 
un effet. d& {a^nature, au lieu cpie c'ea- 
^ un de la corruption de fon cœur ; 
mal rai&nne'; car £> nous fommes per-* 
vers , ce n'eft pas à. elle qu'il faut s'en 
l^rendfe : au contraire , c'eft par liotre 
propre faute qu'elle a perdu v& fon^ 
innocence originelle > .& (a première in- 
digence pour les hommes. Au refle t 
ces pois que vous m'avez paru admirer 
fent bien du cru du païs , mais ils vien- 
nent d'ailleurs, Scfont un fruit dont la 
Pirovid^ence a re'compenfë mes peines. J'ai 
labouré le ; terrain , lé ciel a fourni la 
&mence , la nature la nourrie , & le 
tcms l'a fait crokreé Avec (èpt. poids 8ç 
trois fèves, je recueillis aflez dé graines 
en:>quatre. années de tenu pour enfe-:: 
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méncer une grande pièce de tetre , cTe 
forte qu'aujourdTiiu j'en ai utie abon- 
dante provifion , & que j*en réferve en-, 
core pour les^ femailles. 

En achevant ces réflexions , contm« 
nous ne mangions plus de foupe > le 
Vieillard alla lui - même porter le refte 
à notre Moufle qui étoit dansr la cui- 
fine, & revint charge' d'un platdebouiU 
li , avec des huîtres , fervi dans une co- 
quille propre & profonde. A ce fervice 
fiicceda le rôti compolc du refte de no-' 
tre Faon , avec quelques coquîdles dc^ 
diverfes fortes de marinades délicates r 
dont je n'avois jamais goûté en ma vic^- 
parmi lefquelles il y avoit des moufle- 
tons d'un goût Se d'une couleur qui 
pafle tout ce que je puis dire. Le bon 
Vieitard nous dit qu'ils ne croiflpient 
qu'en on feul endroit de Tifle , & qu*U 
y en avoit remarque' de trois grandeurs, 
hs uns qu'il màrinoit > les autres qu'il 
étuvoit , & quelques autres qui avoienc 
plus de quatre pouces > qu'il grillott en 
guîfe de côtelettes de veau. Je lui re- 
pondis 9 qu'autant qu'ils étoient de'li* 
€ieux> autant ik étoient inutiles 9 vCl 
Ùl bonté des mets» qui navoient pasbe- 
(bin d'aflaifonnement qui les relevât, 
yous avez raifon > Moimeur > répliqua 

le 
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le Solitaire ; le rôti auroit pu fe palier 
des mouflTerons^maisyous ne pouvez vous 
pafTer d'appétit pour le gibier qui nous 
refte : voilà pourquoi je vous les ai pré-- 
Tentez. En même - tems il nous apporta, 
les oifèaux , qu'il avoit trouvez dans (es 
filets, & nous preffa d'un air gratieux' 
d'en goûter: nous ne pouvions réfifter 
à des inftances auffi honnêtes y nous nous 
rendîmes donc^ à (es prières , .auflî je 
puis protefter que de la vie je n ai rien 
mange' , qui méritât mieux qu'on preC^ 
«it un hôte : c'était un fumet , une 
Couleur , un goût exquis ; il ne (cm- 
blok pas que nous euifîons rien mangé» 
à voir avec quel appétit nous expédia-^ 
înes ce gibier. 

Le deflert vint enftiite. Il confîftoît en 
un petit fromage que lé Vieillard avoit 
fait lui - même , & qui lui donna occa- 
fion de nous raconter comment il at- 
trapoit les Gazelles, du lait defijuelles 
il le compofoit. Ce îujct l'engagea dans 
des réflexions fenfées fur la conduite mi- 
raculeufè de la Providence , (ùr les obli- 
gations étroites que nous avons à Dieu, 
for les grands motifs qui nous portent 
a l'aimer & à le fervir , for la tranqui- 
lité qui natt d'une confcience pure , 8c 
furletréfor incftimable, d'être content 
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de fon ëtât. Il vint à examinei: les dSi 
&rens caraâeres des hommes j & don-* 
na de grandes louanges aux parens . ^ 
qui inipiroient de abonne heure desprin- 
cipes fages . & vertueux à leurs enfans^ 
C'cft ce qui le conduifit à louer ces per- 
sonnes pieufes d'entre nous , qui ont 
fondé des >écoles pour les enfans des 
pauvres^ ^au lieu de pourvoir à leur dib*' 
ifftance , perfiiade'es que le premier arti. 
cle 'preiToit davantage > &; qu'il e'toit 
jnokis diâicile d'arriver au fécond. 

Je ne^ous ai encore £ait aucune que(% 
tion touchant V Angleterre , continua 1^ 
bon vieillard ^ ce n eft pourtant pas que 
j aïe oublié ma chère patrie , quoiqu'il y- 
ait cinquante ans que j'en fois (brti , 
elle eft toujours preTente à ma mémoi<* 
re y 8c rien de ce qui la touche ne m eft 
indiffèrent. Je m'intereffe même à fes 
Rois 9 bien que je me croye pour tou- 
jours afFranchlde la puiffance des Princes 
Quel eft donc celui qui la gouverne ?i 
Je lui répondis qu'il s'appelloit George i 
u'îl et oit moins le mattie que le perc 
e fts' Sujets s qu'il (avoit allier la clé- 
mence avec la juftice , encourager la 
vertu, exterminer le ^m^j 8c faire fleu«- 
rir la religion & la charité; A ces mots ' 
le bon homme ne put^acber fa joié*4îf « 
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(oik zelc. Que le ciel beniiTe ce pieux 
Souverain j s écria - 1 r il avec transport I 
PaiiTe (a poft^té régner long-tems (iir 
le TrÀne de la Grande - Breugne \ Puifle 
ce Romume fe rendre digne de (es Rois 
par une obeiÇfance &: une . fideUté , qui 
effacent enfin le (buvenir honteux Sc 
exécral>le de fes rebellions paiTees ] En 
même tems , il remplit une coquille. t 
<^e nous vuidimes tour à tour à la Tan- 
te du Roi & de la famille Rcuale , & \ 
la proj^erité de TEglife. Ainiî. finit un 
repas délicieux & uneconverfàtîonauf- 
.fi agréable qu inftruâdve. 

je mour(Ms d'envie de (avoir .com« 
ment le Solitaire et oit venu dans cette, 
iûe , Çc par quel fecret il avoir fçu dér 
fendre (à ianté contre les fatigues 8c 
contre k vieillefle : je pris à la nn lali-? 
berté de lui demander. Pour mon hi& 
toire, le réfte du jour ne (iiffiroit pas 
pour vous la raconter ^ me ditril s je 
vous la donnerai avant votre départ » 
écrite de ma propre main. Ces mémoi*- 
res ont occupé mon loifir, & peut-être 
ils ferviront à c'gaier le vôtre. Quant à 
ma vigueur dont vous paroi (fez (urpri% 
ma recette eft çiaiirte 8c facile, & je 
veux bien vous ^tk &tre part > mais je. 
crains que vous n'en puiÛiez faire ufa* 
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ge. Elle confîfte en trois cho(ès 9 tle^ 
exercices (àins > des repas fobres 9 & une 
vie pure : iî vous avez affez de force 
pour vous réduire k cette dîete^ vous 
ménagerez votre faute' , vous épargne- 
rez votre bourfe, & pour comble de 
bonheur 9 vous conferverez de tous les 
biens le plus précieux > je veux direvo- 
tre ame. Encore une fois , j appréhen- 
de bien que les féduâions Se du mon- 
de , & des |>afnons ne vous empêchent 
de (uivre ce fahicaire régime > car elles 
feront toujours auprès de vous pour 
vous nuire : j'ofe donc vous recomman« 
der les maximes fuivantes. U honneur 
que vous me faites de me demander des 
Confeils 9 juftifîe la liberté que je prends* 

Faites que le monde vous aime 9 mais 
ne Taimez pas iaiflez pour vous iîer crsop 
\ lui* 

N'accablez point vos amis de bien- 
faits , de peur de fatiguer leur recon- 
noifTance* 

' Neconfiimcz ni votre vigueur , ni vos 
biens dans les plaifirs des femmes 9 fî 
vous ne voulez y perdre encore Thon- 
neur. 

Ne confiez point "à une femme les 
fecrets que vous ne voulez pas déclarer 
à tout le monde. 

Ne 
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Ne faites point de contrats dans la 
î^ie étourdie & tumultueufè. qu aifpire 
le vin. Vous agiriez alors avec une can- 
deur & une ge'nerofîte' , qui honore- 
raient trop votre fiede , pour honorer 
beaucoup votre prudence. 

'Quiconque joue > riique de fe ruiner 9 
ou de ruiner un autre. Le premier eft 
d^HU homme imprudent > Se le (ècond 
d'un xxiéchant homme. 

Il y a peu d'honneur à s'expoler fur 
dès fondemens fiirs , & peu de fageffe à 
s.expofer au hazard. 

Enfin travaillez de telle manière à ac- 
quérir des rîcheffes , que vous ne vous 
les reprochiez jamais > & faites * en un 
tel uiage 9 que perfonne ne vous les 
envie. 

Je remerciai le Vieillard de ces fagcs 
leçons, qu'il me donna par écrit , ftir 
rinftante prière que je lui en fis. T'e'- 
tois charmé de fa (àgeiTe? de fà civilité 
& de Ion bonheur. J'aurois volontiers 

1)afle le refte de mes jours avec lui , fi 
a vicilleffe avance'e de mon père & de 
ma mère ne m' avoir demande' des foins 
& des confolations , que je ne pouvois 
id ne devois leur refufer. Il y avoir mê- 
me certains moftiens où il me fembloîc 
que j'aurois brife toute (brte de nœuds 
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pour mener une vie innocente 8r tratt- 

Suille dans le dcfert : cependant je cé^ 
ai enfin au devoir & k la nature > $c 
Je pris congé du Vieillard, en lui té- 
moignant combien je me faifois de vio-. 
lence pour Tahandonnner. Il s'en apper- 
,çut aifëment , 8c me dit d'un air qui 
marquoit qull e'toit touche' 5 je vous 
avoue. Moniteur > que j'aurpis été ravi 
d'avoir dans ma folitude un compagnon 
(ènfible comme vous aux plaiiîrs purs 
qu'elle me fournit , mais vous avez dans 
le monde des parens qui foupirent après 
vous : que le ciel vous protège j 8c vous 
ramené (àin 8c (auf entre leurs bras. Au 
refte > vous ne reverrez fans doute ja- 
mais cette Ifle, 8c moi-même je ne vous 
conreillcrois point d'en courir le ri(que 
deux fois. Allons donc voir le refte des 
curiofitez de mon deièrt , nous avons 
encore afTez de tems. 

Comme nous, forcions , je jettai par 
hazard les yeux (ùr les arquebufes pla- 
cées derrière la porte, dont j'avois ou- 
blié de lui parler: il n'attendit pas 
que je l'interrogeaffe : il me dit qu'el- 
les ctoient un trophée de la viéioirc 
que la Providence lui avoit accordée 
(ur (es ennemis , 8c un monument de 
{à quatrième délivrance miraculeuie. Il 
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nons raconta enfuite qu'il avoit ét^ pilli 
une fois par les Indiens > Se deux fois at* 
taqué indignement par des Corfàires * 
qui vouloient le montrer dans les foires » 
comme s*il eût etë un monftre. 

En nous entretenant de la forte f 
nous paffiotas (bus plufîeurs de ces bof- 
quets que j'ai décrits , qui (ont compo* 
fez d*un (èul artare. Enfin nous arrivâ- 
mes, fous celui que le Solitaire prefe* 
roit aux autres , à caufè de (à beauté 8c 
de (à grandeur ^ il couvroit de fes bran* 
chcs tout un arpent de terre. > & c e'- 
tott la promenade favorite du faon Vieil* 
lard« Il en prit occafîon de louer la 
providence 9 dont la (âgeiTe 6c la^ bonté 
avoient fait FUnivers pour lufàge & 
pour le plaifîr de l'homme > & donné 
aux chofes des vertus propres à renc^re * 
la vie beareufe , (ans les funeûes e£ets de 
la défobcïiTance qui défigura l'ouvrage 
de Dieu- 

Ses {âges réflexions fiirent interrom- 
pues par un combat de Singes de dK 
verfes c(peces , que le hazard avoir fait 
jencontrer dans un même endroit. LV 
dreiTe de ces guerriers aous diveiitit 
beaucoup : mais par racalbeur, il vinrent 
à nous appercevoir , & prirent la fiiite 
dans leurs di&rens quartiers > qui étoien^ 
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voifiiis ks uns des autres , tellement: 
qu'ils pouvoient obferver les monvc^ 
meus réciproques de leurs ennemis. Je 
(jais . fôché ^ue le combat n'ait pas dure 
davantage y dis- je , à mon «hôte } j'aurois 
volontiers pafle une heure à conftderer 
de pareils combattans. C'eft un plaifir 
jcfii on . peut vous procurer aifëment ., 
repondit le Vieillard. Là- deflus, il tire 
de (es poches des racines rôties, qu'il 
avoit coutume dy -mettre , pour leur 
en jetter quand il pafToit Hans cet en* 
droit 9 afin de les apprivoifer tant «foie 
peu. Il les rompt en petits morceaux , 
qu'il jette à terre, de manière qu'il fût. 
vu des deux partis , qui s'cpioient au 
travers des feuilles dès arbres. Il coupe 
enftiite une vingtaine de bacons , de l'e^ 
paiffeur d'un pouce ou environ, &d'un 
pied Se demi de long, qu'il jette aufC k 
terre fur les racines , après quoi nous 
allons à quelques pas de-là nous cacher 
derrière les arbres. Nous ne (avions ni 
ks uns ni les autres à quoi devoir abou- 
tir ce manège ; nous en fûmes b'ien*- 
tôt Jnftruits par larrivée des Singes ., 
qui (e jetterent (iir leur proie, dèsqu'ils 
nous crurent éloignez j comme les verds 
avoient moins de chemin à faire , ils lar- 
rivèrent les p^^emiers , 8c s'efforcèrent de 
:: O * chaiTer 
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chafler les autres , qui accooroient pour 
leur enlever le butin, La mêlée fiic 
chaude , & la vi<^oire balançaf fouvent : 
chaque parti étoit vainqueur, & vainc» 
tour à tour : enfin l'avantage demeura 
aux Singes gris, & ils mirent leurs ad- 
verlaires en fuite :- mais ceux-ci n'allé*- 
rent pas bien loin. Ils n'eurent pas plu- 
tôt trouve les petits bâtons , dont j'ati 
parlé tout à l'heure , qu'on eût dit qu'iU 
avoient retrouvé de nouvelles forces y 
ârmez< de ces efpetes de maffuest ils font- 
fece, tombent fiir ceux qui les pour-* 
fîiivoicnt, les e'branlent, les enfoncent, 
les chargent , & les obligent de s'en* 
fiiîr à Içur tiour. Vous auriez dit que* 
ce'toit de ces combats que notre Ca- 
naille fe donne dans les éleâions pour 
le Parlement. Cependant les traîneurs 
des deux arme'es appercevant le champ 
de bataille vuide, & les provifîons mal 

Sardees ; s'étoient jettez deffus comme 
'un commun accord , 8c mangeoiént-à 
leur aife ce qui devoit être le prix du 
combat de leurs camarades. Ces' der- 
niers s'en apperçurcnt à la fin > 8c vin- 
rent fondre enfemble (ur les pillards , 
comme fiir des ennemis communs. Ceux- 
ci leqr Isûflerent d'abord le champ libres 
(àQ$ qu'il y reftat la moindre chofe) 8c 
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ainfi finît k bataUie , dont nous diJC-. 
pâmes les -reftes , . en avân^nt au travers^ 
des Singes > qui s'enfuirent les uns d'unt* 
côte' & les autres de Tautre. 

Nous fortimes alors de deilbus les ar^ 
bres y pour mieux découvrir les rochers, - 
dont le Vieillard nous avoit raconte des 
choTes aflez étonnantes pour mériter 
notre curiofité. En eâFet > nous fumes h 
peine dans un endr-ort découvert > qvei 
tious vîmes à quelque ^<Mance un nom- 
bre confideraMe de bitîmens , comme* 
des clochers 9 defpaceen efpace. , en un^ 
mot une Ville omgniâqtie , & le tour 
dMpofé de telle forte , que f aurovs juré^ 
qu'il, n'y avoit point d'illufîdn ^ û je h'tn- 
avois été averti d'avaucc» Âtf^atado & le; 
Mouffe ii mirent d'abord à ptot^c#er 
qu'ils ne fe t rompirent potot> ijete ce 
qu'ib yoioient éroif une Ville, ujue mê- 
me elle étoit dans llfle y qu'osi He leur 
en fcroit pas accroire iiir un ^ticie fem- 
blable 9 qu'il avoient graœs à Dieu la 
vue bonne. Eh bien, ne détourner point 
la vue > & avancez , répondit le Vieil- 
lard , vous verrez qui dk 1p trompeur , 
de vos yeux , ou de moi. Il avoit rai- 
fon. A mefùre que nous approchions du 
rocher , il changeoit de forme infenfi- 
fclement : ce qui paroiffoit uni fe divi« 

foitj 
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foît 5 ce qui avoit paru devant Yécar-^ 
t^c 8c s enrdn^oit j tantôt nous perdioni^ 
ifiie màifon d^ ^e 3 tantât c'étoit une' 
tour ^ui difparoiifoit : eh pea de temîs^ 
nous lie vîmes plus qu'un rocher heri{^> 
fe' dé pointes > & k Ville fe dUfipa com^^ 
me un phant6me. 

lue bon Solitaire ^i avoit l'art def 
tirer de -tout des r^xi<ms utiles & fa**^ 
^% > en €t akir^ {in- les erreurs £requenw 
tes ou on tombe quand on -juge des* 
chôfès (ans en être à une portée (li£-. 
fimte : mais pour comiUie de maftenr » 
ce ne font pas nos lens (èuls qui nout 
trompent de cette mâmere , contmua^ 
^H : la ràiibn même oie foumettre à fes^ 
dëcifions téméraires des dboiès auxqoeU 
Ibs il lui eftfnspoflSble d atteindre ja-» 
mais: c'eft ainfî qif elle prononce d'ua 
ton ferme iiir l'infini , fiir les décrets de 
Dieu , (iir fes attribtits ^ & qu elle ne 
prend point garde que l'intervalle im-» 
inen(è qui eft entre elle &: les objets de 
fes penftes 1 l'empêche de les difcerner lû:^ 
rcment. 

En achevant ce di(cours 9 nous no is ^ 
trouvâmes au pied d'un roc qui ava 1- 
Çoit comme une efpece de baftion 9 8c 
oii nous e&mes un nouveau iiijît dé-» 
tonuement* Nous vîmes un bel.ar:neQi& 

C + ciel, 
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. cîel ', qui (èmbloît fortir de la bouche 
d un Gefâint y couché llir k roc > Sf, qui 
pafToit d'un câté du lac à rautre«^ Les 
couleurs viv,es Se variées du véritable arc* 
en>ciel n égalent point celles que nous 
' voïions. Je . m'imaginois d'abord qu'il 
étoit formé des raïons du (bleil , qui 
tombant fur des eaux dormantes y étaient 
réfléchis en Tair j ce qui produiibic ce 
cercle merveilleux , & je le dis à Alvard-* 
do. Non 9 non , vous vous trompezL, dit 
le bon Efpagnol y. qui après ce qu'il vc- 
noit de voir > ne pouvoit s'ôter de VeC^ 
prit qu'il ne fut dans une lile enchan^^ 
tée. Ceci eft encore une nouvelle illu« 
iîon« Nous ferions mieux de nous en 
aller , que de venir admirer comme 
nous faifons» les ouvrages du malin eP- 
prit. Le bon Solitaire éclata de rire à ce 
dHcours, &c dit à ^/r^r^^^o qu'on voïoit 
affez combien peu il avoit étudié la na- 
ture y mais qu'il fit feulement quelques 
pas pour (e convaincre de la vérité. Le 
-pieux Efpagnol auroit réfifté volontiers à 
cette tentation , mais il y alloit de l'hon- 
neur de fort courage de ne le pas faite. 
Nous avançâmes donc « Sç lui audi ^ & il 
fe trouva que l'endroit d'où venoit l'arc- 
enrciel, étoit une fontaine d'une eau clai- 
re &c dclicieufe > 8c rien de plus. Il n'y 
. , eue 
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c»t que ce Géant prétendu » dont nous 
ne {^ûmes-que faire 9 quand nous £&* 
mes auprès , à caufe de (a figure bizar«- . 
re* qui pouvoic reflembler à mille cho- 
ies. Le Vieillard (butenoit que la figure? 
du baflin qui e'toit ce Géant» pouvoir; 
être comparée à une baleine > qui jette « 
de l'eau par une de (es nznnc$.Alvarado* 
oroïoit qy 'il avoit plus de l'air 9 ou d'un * 
cheval , ou pour mieux dire d'un bcAïf 9 ' 
à çauiè quon voïoit daitement com- 
me des eipeces de cornes : pour moi ^^ 
)c ne iàvois qu en dire 9 fin on que ce que 
nous vouons reiTembloirà ces bàtimens' 
antiques qu'on élevoit au-dèiTus desToar*- 
ces dans les premiers tems. Nous de- 
mandâmes là> de (Tus à Thtrmthée Ancborsy 
notre Moufle 9 ce. qu il en penfoit» Vou- 
lez-vous le favoit) Meflîeurs, nous dit- 
il \ Cela' reflemble à une vieille pompe 
rapetadée, qnieft au fond de la cour' 
de ma mçre , dans Rofe-^man Lanc^ 
. Cette comparaifon- nous fit rire tous, 
& ne décida rien. Seulement nous conr 
vînmes que jaihais nous ir avions bâ d'eatb 
aiUn pure 8c auffi bonne. Mais 'rien ne 
me fur prir autant que la force qu'il lul> 
falloit pour iàuter àcinq verges de fa 
Iburce. dans unbaflîn. l^eft fur qu'on 
ne voit nen^de pareil dans les jardiii» 
: G 5 mêmes 
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mêmes des Princes 9 8c que les meiSeUft 
Phyfîciens n'ont p& iu(qu'tci attraper ce 
fecret de la nature. La proportion & là, 
régularité fe joignoient encore aux atr« 
très merveilles 9 pour me ies faire admi- 
rer davantage. Le baifin qui. etoit prc^r 
que rond , avoit environ nuit pieds de 
diamettre , & les bords étoient revêtus 
d'herbes odoriférantes , & de petites 
fleurs y qui (èmbloient avoir été miiès là 
par la nature pour achever d embelir 
cet endroit. 

Après avoir confideré long^tems avec 
plaifir cette régularité admirable <lans 
un lieu défère & (auvage, )è prôpofài d'al« 
1er ailleurs y mais le Vieillard me dit en 
rt'ar rétant par la main > vous n'avez pas 
encore remarqué tout 9 Monficur^Vous 
voïîz avec quelle roideur cette fontai- 
ne ^tte de l'eau fans ceffe de répaif- 
ftur d'un pouce : il s'enfuit qu'il en tom- 
be par heure environ la valeur de qua- 
tre cent pintes de Partie Néanmoins 
l'eau eft toujours à la même hauteur 
dans le baffin, fans qu'elle déborde ou 
qu'elle baifle jamais. Que penfèz-vous 
de cette merveille ? J'avoue qu elle mé- 
rite quon en examine la caufe» lui dis- 
jej'Sc en même-tems , je me mis en de- 
voir de chercher par où l'eau pouvoir 

s'écouler: 
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tTéconler : mais il me conièilla. de ne 
voiat prendre une. peine inutile à you« 
loir découvrir ce que la Nature avoir ca- 
ché avec tant ^e foin. J'y ai perdu moi* 
même bien du rems, continua-t il : ce- 
pendant je nai pu trouver que l'en- 
droit d'où, cet eau fort pour former un • 
beau vivier j il eft à un .mille avant dan;^ 
le p^ÏB 9 nous paiTerons auprès en noM - 
rendant au Lac > fie vous pourrez le voie» 
chemin faiiànt. 

Nous allâmes enfiiite vers un endroit 
du rocher > où nous remarquâmes plu'*- 
£eurs çoncavitez les unes fur les autres? v 
qu'x>n auroit priiès pour autant de ni* 
aies de ftatues. Je (uis hien-aife de vous ^ 
(enir ici, nous dit le bon Vieillard j je ' 
vais vous régaler' d'un concert demuiî-' 
ciens inviiîbles > que vous m'avouerez: 
ymlok bien les trompettes, les hautbois, < 
& les meUleurç chœurs de mufique qu'il 
y , ait au monde. Ceft ici que je viens • 
fabe mes dévodons 4]eux fob par jour. - 
A ces mots , Alvé^udo toujours plein de 
la penfée quellfle étoit enchantée , crut 
n'en devoir plus faire aucun doute, 8C 
coniidera ce rocher comme le fcjourdes 
ç(prit5 immondes , tellement cjuil prit* 
congé de notre Solitaii^, en lui difantv 
qu'il û'étoit poîjit curieux de chofcs 

iurnaturcUes# 
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iîirnaturelles. Notre hôte eut beûu lui 
dire, qu'il n'y avoir rien là de fiirnatu- 
rel 9 mais bien du prodigieux & de Tex^ 
traordinaire : que nous ne chanterions^ 
autre choie que des pfeaumes f qu'il ne 
pouvoir y avoir du mal à le faire : que 
c'étoit au contraire un faint exercice 
qui faifoit partie du culte divin , Se au- 
quel les bonnes âmes dévoient toutes 
prendre part. Cela peut être , dit Alva-^ 
rado: mais j'aimç à voir ceux avec qui 
je prie Dieu , & je ne me (èns pas fait 
pour la compagnie des EQuits. Pour 
vous, Monfieur Dorrington , faites com-^ 
me vous le jugerez à propos j prenez ^ 
garda ieulcment que votre curiofîté ne 
vous coûte bicli cher, TimothécySc moi 
allons vo^s attendre dans notre cha^ 
loupe , où nous vous prions de vous 
rendre de bonneheure; Il remercia en- 
fliite le vieux Solitaire , de Thumanité 
avec laquelle il nous avoit reçus , 8c le 
laifla vivement pique des foupcons in- 
jurieux, que lui Alvarado itvoit fait éclai- 
rer en ia préfence. Que s'imagine donc 
vos compagnons? me dit le pieux Vieil- 
lard? fur quoi jugent • ils que jaie com- 
merce avec le Diable? Où ont -ils ja- 
mais entendu dire que cet efprit aime 
à chanter les louanges de Dieu j car )e 

ne 
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tie voudrpi^ pas pour tout rUniverr que 

les échos admîfables dont je vous par^^ 

le repctaifent autre chofe>8c fuilent 

IbuiHez par-des chanfons proÊines« J e& 

final d'excu(èr' leur timidité, en la re. 

ferrant (iir la pemicieufe coutume qu onD 

les Wourrices d efTraier les* en&ns par 

des contes de fpeâresrde lutins, de 

revenans , de forciers. Vous avez raifon ^ 

répondit - il y eUes n'ont en vue que de 

£iire taire leurs ^ nourrirons pour ce 

moment : cependant leurs récits fabu* 

Ittnt font" une impreflfîon profonde 8o 

durable dans le cerveau des enfans^ 

qui ne manquent poinr de s-èn reflèn-^ 

tir 9 lor(i|u ils font parvenus à un âge 

meur,par les iraïeurs ridicules auxquels 

les ils font (iijets.- 

Sur ces entrefaites y nous nous 
trouvâmes auili prés du rocher 'aux> 
éciios^que le pouvoit permettre le lac,, 
qui en* cet endroit n avoir pas plus de 
fept à huit pied$ de large. Lor(que- 
nous fûmes dans là concavité du roc>. 
le 'bon- hommb me fit aflèoir , & en- 
tonna le cent dix-feptiéme ' P(eaumei 
# dune voix "forte & nette, qu'il con- 
duifbit avec un art 8c, un goût qui^ 
paflcnt tout ce qu'on peut dire. A* 
iinftant y fes paroles furent ^redites^ par 
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ftnt ùàs combien* d'Echos j onwxoiièf 
juré <^"û y avok la une cenf aîné d^ 
Muficiens cachezé Pour moi » la mdbdîo. 
m'avoit jette dans une extafe délt-^ 
deufèy qui me fatfoit oublier »•& ^ 
quel Heu j-étots j& avec quelle impa-» 
tîence on dêvoit m'attendre ailtçuisi 
H nie (cmbioit entendre les concerts 
des Efprits céieftes dont parle rEcri^. 
ture. Le bon Vieillard chanta* enitiite ' 
un hymne ) par oà il avoit coutume dà/ 
£nir ehaque journée > après <]udi me 
prenant par la main pour me retirei( > 
de mon enchantement > allons^ Mon^ 
fieur» il eft tems ^pAttif^ me dtt-îl > 
je ne tous arrétftai plus que :p.ot(r 
vous montrer le vivier dont )e ^ous 
aï parle, il neft pas loin d'ici.^ 
, En effet 9 dès que nous eûmes mat- 
dbe' environ une cinquantaine de pas^ 
nous aperçâmes à quelque diftance ^ 
entre les arbres , des oifeauK (èmblable^ 
mx Canards , h ors que ceux - ci font 
de beaucoup naoins gros^^ui prirent 
la fuite vers le vivier à mefure quf 
nous en approchions ; lor(que nous y 
fîlmes arrivez, je. fus furpris de la clarté 
de Tes eaux , au travers delquelles on 
remarquoit comme de gros rubis, des 
émçraudes > des hyacintes & autres 

pierres 
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fSfètw» préùeutés^ J'en wahn prendre 

^«etques - ^mts ; tiiftis je feiitH <{u*elleà 

Hfi'echapoiem , 8t je vil à la^ 6tï que 

c!etmeii€ despoiâlfbns , (fxi eh Venfuiânt > • 

femUoienc^ tdîfler derrière eux une/ 

longcre traînée d&laiïiicre , comme een 

étoiles qu'on croit voir tomber dans 

les nuits d'été. Je meftirai enfitite 

TctaTig 3 ii a* qtiarantc verges ou en-^ 

i^on de longueur , 6c près de trente 

de largeur ,- ^ %Mre eA- une oyal^ 

pre(que parfaite : diveifes fortes d'hetbes 

8t des fleurs de différentes couleur^ 

font une (èconde ovale à Téncour : on* 

y voioic de places en r places des pa^ 

niers , oà- k Vieillard me dit qu'il 

metroît à manger potir fcs Canards ».^^ 

qu'il avoir trouvé le fccret d'apprlvoifet 

en' dénichant plufîeurs petits. Je re^ 

marquai encore l'endroit par où le^ 

baflin fe vuidoit dans l'étang v& celui: 

par oit rétang fe jettôit dans le lac 

Nous en étions - là , lorRjue )è 

Vicllard prenant garde que la nuit. 

approchoit > me dit en me (errant la. 

main, je voudrois bkn , ou qu'il fut 

de meilleure heure > ou que vous 

putliez remettre' votre départ à de* 

main matin > à caufe du- oanger que 

Vous allez courir parmi lès roçhers^^ 
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lés écueiis dons rob(curicé de la ftuit'r 
mais il n'y a j^as moien ; c eft pour--; 
f|uoi je ne vous retiens plus*- Voici les 
mémoires que je vous ai promis con-* 
tinua t'il ^ en me donnant un rouleau 
de parchemin ) qu'il avoit mis exprès 
dans (a poche. Le (Vyle en eft rude 86 
peu châtie : mais auifî je ne les ai point; 
écrits par .une vanité d'auteur qui 
veut briller. J$ n'avois en vue que de. 
me remettre (bus . les yeux les grâces 
fiins nombre que Dieu m'a faites de* 

{mis ma jeuneHe.9& 1^ effets miraçtr^ 
eux de (à providence à mon égards 
je (bngeois que fi ces écrits avoient le 
bonheur de tomber après ma mort 
entre les mains du public, ils pour*. 
Ypient fervir à confoler 8c encourager 
les perfonnes affligées , en leur, faifanfr 
voir par mon exemple, que quiconque 
met en Dieu fon unique .confiance» 
le trouve à la^ ûiv propice & fecoura-? 
ble. Maintenant mon intention eft en 
partie remplie, pui(quc vous avez ces 
pièces, & que je compte que vous 
voudrez bien Us recevoir. & les* pu- 
blier en Angleterre : je vou$ prie de les 
donner non telles ,^iie je les ai compo* 
fifes , mais en forme d'hifloire , que 
vous formerez à votre manière, des 

matcriaux 
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tnsterlaux qu'elles contiennent. Ce qui 
f. me fait fouhaiter ce changeinent % 
l c'en que û je parloU moi - même dans 
cet ouvrage ,• il y a certaines choies que 
je n'aurois pas bonne grâce à dire j 8C 
fur lefquelles la malignité des Cenfeur» 
m'accuferôit (ans doute d'amour pro- 
pre. Je lui promis que je n'y manquc-^^ 
rois pas y & que je veillerois avec foin 
ît ce qu'il n'y eût rien dans cette "hit 
toire; qui pftt en obfcurcir le luftret 
i ou affbibUr le mérite de celui qui. en 
' ctoît le fujet-. 

; . Là- deffus le bon Solitaire me prît 
I dans Tes bras nuds y & m embrafTa d'un 
air oà la tendreffe étoit peinte j en me 
I difant les larmes aux yeux, que mcm- 
dtpart renôuvelloit fes anciens cha*- 
grins y 8c que leplaifir de ma compagnie 
liii rendroit long - tems iniipides ceux 
dont il avoit joUi auparavant dans (a 
folitiidei-C'eft la première fois depuis 
• cinquante ans que j'ai eu la joie de voir 
un da mes cher^ compatriote , me dit-' 
il : maintenant me voilà prive' pour 
totijours de la (beiété des hommes». En 
achevant ces motsjar trifteflfe le (aifît , 
H laifla tomber (a tête, for mon col 5 8C 
il me ferra tendrement- dans fes bras > 
f/Uii pouvoir ouvrir la bouche* Cette 
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aâion tonchante ne poûvoit tpt m'è- -^ 
mouvorr moî-méme > î'érois hors détar^ 
de prononcer une feule panJe : il' 
fe remit k premier, 8c fe refigna à ix 
volonté' de Dieu. Nous nous embraP- 
fiimes encore y il me donn^ mUle b^né* 
diâionsy 8c ^e prb congé de lui en' 
le remerciant de fes bontez pour moi:* 
il voulut m'accompagner pirqu'au ro* 
cher de Tautre c6cé duquel e'toient" 
fiw gens > 8c |*eus même de la peine kt 
FiMnpêcher dfavaincer juiqu'a la chalou^ 
pe. Enfin mes prières Éemporterem:-^^ 
nous :11011s eokbrâflàmes' encore ; 8c )e 
Ktmurai mes compagnons j- tpA. mèr 
gmnderent beaucoup d'Stre demeure 
vssà tant de tems & avec tant diçcoiw* 
fiance xvcc un Necromamtea comme 
^lui-là; car enfin > vous me répoii« 
droE^ tout ce <piil vous plaira 9 aifoir 
flfpag9ielinm% vous ne me ferez )a-> 
mtiis accroire : qu'un homme au milieu^ 
d'un 4e{èrt inacceffible ^ ne doive tant^ 
de plai&s cpi'au fecouts de la nature 
fei^e. Ce qu'il dit avec tant d'emphafe*^ 
fer la Providence ^ il l'ente^^d de la Ma« 
gte, 8c Tes prétendus échos fo^t de 
VeritaUes Démofis ^ dont l'office eflr 
id'exdrer itir cet côtes . les tempétes- 

ftequentes quiles^-rendent inabcMrdables ^ > 

8c. 
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€c qui ont fiiic périr tuit de Ntvircv 

Pour moi r je n'en Ëûs pas le fîn^^q 

nt: me crois nuiiemenc en CÛrcté , tancr 

^Dc je fuis k portée de fts ibrdlegesr 

en même - tems il s'empara d'une nu 

me du jeune Tirmthé§^ 8c fe mit à ra-*- 

Bier dé Ton mieux. Le MoulTe pre«* 

Aant la parole à Ton tour, lui d«t,tt 

eft c^tain qu'avec (cb kngs cheveux fic 

& barbe épdlTe 8c blanche, il reffemble 

wnt à fait à un Sprder j je croîrMi^^ 

même qu'il <ompolè fes charme» à ygfté^ 

fent 9 car nous aHons woix du mauvaÂ 

teras) :8c je voudrois pour beaucoup 

être bien foin de ces rochers». « 

£&âivenient petr (le ttms «pris y 

fe ^1^' tâ&fssry 8&rk mer devint afïe» 

itide , dii fi>rte qu'il me £ddbt prendra 

k' gowemaii^r ponr éviter ks- écueilt 

oà ks: 8otr fiou» pofdfbient S tow 

momens^ ke vent Te calma , dès que nooi. 

fiime» en^ pkine mer «^ je pris une dc9 

Mmes 9 Se nouê artvv&mes à la tttt ^ 

bien Êteiguei: 9 mais «contens -au deU^ 

de ce qu'on peu (fire. "Mous nous rcndt^ 

mes à hr {nremkre cabane 9 qui iii'écoîQ 

l^ibrtéeque de deux viettXluî/iMr rmAr|> 

8c femmfe , Jèfquds nous aidèrent à pré^ 

jgaier nocre pèche Se à ht ma^er^ 

Ce qui . Ce p^a depuis ce tems - là- 

îuiqu il 
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JMfqu'à mon départ ne mérite pas-qtie 
)'en entretienne le Public. Nous levâ- 
mes l'ancre le dix - feptiénxe de May. * 
Nous arrivâmes- à Fanamaj (ans qu'il 
nous en coûtât que quelques tempêtes r 
dont le plaifir de fcjourner quelques 
jours en terre ferme nous coiifbrla com- 
me à l'ordinaire. Le Navire remi£ à la* 
voile le cinqpiéme de Juin > avec un: 
vent favorable , après que nous eûmes 
négocié avec ûs Efpagnols du bled» du* 
coton, des lingots d'or & d'argent» de 
la réfine,. des gommes "& du poivre* 
Tel fut le commencement de notre 
voiage. . . 

. Nous n étions pas à vingt lieues en 
mer, qu'il s'éleva uo" orage violent r 
qui dura quelques heures , &; qui nous 
cnafToit au Nord Nord efi:^ Nous per* 
dimes en cette occafion Monfîeur 
Jean Davis ^ notre Chirargien', renverie 
de defius le tillac dans la . mer par un 
flot prodigieux , qui palTa par deflfus 
i^otre château d'avant } par bdnheur 
le Vaiffeau ne &t pas enoommagé. La 
perte de cet excellent homme nous em- 
pêcha de fentir le plaifir d'avoir écha^ 
pé à ce danger avec tant de bonheur^ 
Il étoit autant le Chapelain que le 

Chihxrgicn 
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Chirurgien du Navire j & (à piété 
exemplaire lui avoir fait donner par« 
mi nous le nom de notre Théologien p 
nom qui à la vérité lui étoit aflez 
bien du: car il avoir étudié à Oxford 
dans le Collège de HaruHall Se Tes par 
rens Tavoient dcftiné au Miniftere î 
mais l'amour de la Médecine & de la 
Chirurgie l'avcrient emporté (iir leur 
inclination , il s'étoit adonné à la der« 
niere 9 & enfin quelques malheurs l'a* 
Voient obligé dans fa trente - cinquième 
année à quitter ÏAngl^trre * , tellement 
qu'il s e'coit embarqué à bord de Jean 
& Marie 9 qui partoient pour la Noft- 
rtlk Angleterre y où il avoir demeuré 
douze ans. C'étoit là que nous l'avions 
^ris , pour remplacer notre Chirurgien 
qui étoit mort dans le voiage , & juftç- 
ment il vînt à nous manquer lorfque 
nous nous flattions de le ramener 
bien -tôt dans (a Patrie, ou nous nous 
faifions un plaifîr de le rendre à fa fa- 
mille. Je ne puis m'cmpêcher de ren- 
dre ici à fa mémoire ce que je voudroîs 
lui rendre à lui même. Cétoit un 
homme pieux, fobre, juftè , prêt à faire 
plâifîr,& qui ne (avbit ce que c'étoit 
que de foire tort à qui que ce foiti fa mô- 

* En 1711. > ^, : 

«le 
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raie ëtoit faiac & pure» Quoimi^ 
,ii'eut pas reçu: les ordres facrez , il cty 
avdit pas de ^ours j €fi'i[ ne nous €z 
jpluficurs fois la prière > 8c qu'il ne nous 
adreiiàt d'utiles exhortatrons. Il faifotc 
^office divin les Diinanckes 8c les Fétes^ 
:avec une dévotion qui in(plroit du 
refpéâ, Se pour ces iàintfr jours ^ Sc 
pour (a perfonne même, il nous entrer 
tenoit fouvent de la nature 8c de ïë- 
normitë du péché > qui donna occar- 
aux fouSrances de Je fus - Chrifiy fiir les. 
tourmens de Tenter , (tir les plaifîcs 
deftinez aux bien*henreuz > iinr la créa- 
tion du monde > fiur la bontié de la 
Providence , qui a voit formé tant de 
cho(è agréables 8c utiles pour les hom- 
mes. Quelquefois > il faifbit tomber 
la converfation iiir la Philofophie na-* 
turellc qu'il pofledoit , 8c d'autresfois 
(ur d'autres Sciences 9 dont il (àvoit 
tirer des concluiîons qui condaiforenic 
à la piété. Ajoutez à tant de vertus 
ane humilité qui les lut faifoit ignorer 
]i fui - même > ime condefcenderice qisi 
*lc faifbit agir avec nous > comme û 
nous avions eu nous mêmes ces ver« 
tus 9 une imagination vive 8c bril- 
lante 9 une humeur égale, une conver- 
fation amufante 8c gaie > voilà quel étoit 

Monfîeur 
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^pageSt moi regretàmes également* 

Je reviens maintenant à notre voia- 

ge. Je ne parlerai point des côtes 

^c ces mers > que nos Géographes 

ont décrites parfaitement , 8c qui 

d'ailleurs ne fervent de rien à mcm 

£ijet. Je dirai (èulement un mot des 

pkces où nous négociâmes» de cefles 

où npus touchâmes pour prendre dec 

provÙTons & de ce qui nous arriva 

«e remarquable (iir notre route. 

Le tems étant devenu beau^Je me 
. mis à lire les Mémoires du bon So«- 
litaire } que je n'avois pas encore en 
le loifir d'examiner à mon aile : il me 
fembloit que je voiois 8c que j'enten- 
dois encore cet homme (âge & reU)^ 
gieux. Je (èntois en feUifletant (es 
écrits ce naturel qu'on ne âuroit 
contrefaire , & cette perfiiaiton inti- 
me qui £iit tant de plaifir » 8c que 
j'avais remarquée dans (a converfation. 
Je confiderois avec étonnement pat 
combien de malheurs Dieu Tavoit 
conduit enfin dans cette paifîble 6c 
innocente folitude. T'adnriroîs la di- 
teâion immédiate de la Providence 
en fa pcrfonnc. Abandonné du monde 
entier, qu'il avoit abandonné lui-mê*- 

me 
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jne avec jôîc , il parbiffoit par &% écîrfe 
quHl ne le regrcttoit pa$ dans cette 
Ifle inhabitée où les flots l'avoîent 
jette 9 & que cinquante années de {0*^ 
littide &; de méditation fuir les miferes 
St les folies des hommes n'avoient 
fait que lafTermir dans (à refolutjon 
de fervir Dieu avec plus de pureté. 
Je m'imaginois être encore avec lui 
dans ià cabane à labri des inquiétù^ 
àk% y de Topprcffion ,- dés cérémonies^ 
fedeluftire. Ceft ainfi que jepafTai'Ie 
tems jufqu a la Baie de Gorgona dans 
le P^r»«, fans prendre garde auxéclairs> 
aux tonnerres fréquens ^ & à la pluie 
q«ie nous eûmes preique (ans ceffe. 

Lorfijue nous fûmes en cet eiidi^oit , 
nous envolâmes à terre une chalou- 
pe -montée de vingt hommes bien 
armez , avec ordre de nous apporter des 
provifions à quelque prix que ce fût, 
parce que nmis commencions à en man^ 
quer., & que nous nen avions pas 
aiïez pris à Vanama. Ceft un terrain 
bas & marécageux» On y trouva u» 
village aflez pauvre , d*oii> néanmoins 
nos gens nous amenèrent fix cochons 
& quatre chèvres , (ans compter quel- 
ques lingots d'or des mines voifînes, 
que les Indiens leur donnèrent ) en 

leur 
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leur proteflant que ces mines écoienc 

peu de cho{è. Les habitans de cette 

lile font belliqueux , & (è battent avec 

des dards» dont la pointe eft d'un 

bois dur comme le fer: elle a environ 

fix lieiies de longueur. On y trouve 

des finies 9 des lézards > des lièvres » des 

cochons d'inde> & pluiîeurs fortes de 

ferpens gros comme la jambe > ce qui 

fait ^u'U y a un danger eminent à 

fe promener en certains endroits de 

llfle. Un de nos gens qui en (ut). 

mordu y ne vécut que ux heures ^ 

auoîque peut - être il auroit ete -guéri 
e cette bleflune 9 H notre Chirurgien, 
Moniteur lUvis , avoit été encore vi^ 
vant. Nous y péchâmes quelques (ur* 
mulets » & divers autres poiflons d uit ~ 
goût excellent , qui font inconnus 
parmi nous, Nou^ y trouvâmes aulfi 
un animal que les Indiens appellent 
Uundago , & que les Efpagnois nomment 
fafeffenxj nom qui lui convient par-* 
faitement ^ vu la lenteur avec laquelle 
il fe meut ; il mange le fr^it & les 
feuilles- de Tarbre ou il fe trouve 9 £c 
il en , dcicend gras 8c luiiant. Mais 
malheur à lui» s'il n'y a pas quelque 
autre arbre auprès y ou iî cet ar-* 
bre eft un peu haut, car il meurt 
" D de 
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<le faim, avant qu ii ait pu fe reibu— 
dre à preadre la peine dy grimper* 
Xi ^ft dune extrême laideur, & reP 
femble à un finge , excepte' qu'il a 

{>lus de poil, que <c poil eft d'une 
ongueur extraordinaire 3, & que .d'ail- 
leurs il eft pe(ânt & ftupide. 
' Tandis que nous étions à la vue de 
cette Ifle , un Efpagnol me raconta 
f hiftoire d un certain Thomas Jenkins > 
de la Province de Lancafire , BofTeman 
ou contre - makre fiir un Vàifteau 
dont j'ai oublié le nom, qui fut laifl^ 
dans cette Ifle , où il demeura (èul 
deux ans & trois mois. Il fut décou- 
vert par quelques Indiens , qui ven- 
doient de huîtres aux Ejfagnolsj Se 
trouva moien de s'échaper de leurs 
mains, en fe cachant d^ns les bois» 
où il aima mieu::^ riiener une vie er«- 
rante & malheureufe, que d'être livré 
aux Effagnob» Enfin ^es Anglais qui 
traiîquoient fiir cette côte i en entenr 
dirent parler jaux Indiens , & s'imagi- 
nèrent qu'A pourfolt bien avoir été 
^etté là par quelques -uns des Pirates-, 
iqui infeftoient ces mers , ce qui étoit 
la vérité. Là-deiTus , ils envoiçrent leùir 
chaloupe dans l'Ifle avec iix hommes > 
Huxquek ils donnèrent utie trompette 

parlante 
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parlante. Us le trouvèrent à la fin , 
après l'avoir cherché pendant Gx heu^ 
res entières V Se avoir traverfë pluiîeurs 
forêts.* 

Il leur raconta que le premier jourV 
il fut faîiî de trifteflè, &: penià tom- 
ber dans un defefpoir affireux > lorfqu^ 
fongêa quil n'avoit aucun (ecours à 
attendre des hommes. Les Cor(àires 
ne lui avoient laifTé que fes habits 
& Cén couteau. Encore 9 s'il' lui avoient 
donné des armes à feu & des muni- 
tions , il auroit eu le tems de (è remettre^ 
& le moien de pourvoir à fa (ùbfîftance 
en tuant des cochons dinde ou du 
gibier j fiippofë qull y en eut , car il ne 
sen apperçut que le lendemain 9 en re« 
ConnoilTant Tlfle avec plus d'exaâîtude* 
Mais encore une fois ils lui avoient 
été jufqu'à la moindre chofe. Pour 
achever de le deToler? iL remarqua que 
flfle étoit pleine de ferpens dune 
grandeur prodigieufe 9 8c il lui fallut 
grimper à la hâte ftir un arbre élevé 
pour y paffer la nuit. Il n'y a que ceux 
qui ont été dans une fîtuatîon pareilles 
qui puiffent en fentir Thorreur , & 
la Élire -fentir aux autres. Néanmoins 
il eut le courage de fe réfoudre à vivre , 
s'il étoit poifiblcjôC il trouva le Icn- 

D z demain 
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demain des coquillages excellens^ qui 
-hii iiiffirent pendant cinq jours » au 
-bout defquels il prit par hazard un jeune 
chevreau. Il ne lui manquoit que de- 
iquoi cuire fa proie. Il le reflbuvint 
{>ar bonheur qu'il avoit fbuvent fait 
4iu feu 9 e» frottant deux morceaux 
de bois Tun contre l'autre j (ur le champ» 
41 en fait > l'épreuve avec du bois de 
riment , à la manière des Indiens y la 
•choie lui réiiiffit^Sc il grille un mor- 
treau de fk proie. Il travaille eniuite à 
(t bicic une cabane 9 où il puifTe (è 
-mettre à couvert, & cuire fon manger 
4 fon aife. D abord il avoit été réduit 
à/gfiller fon ppilTon 8c (on gibier; Il 
ravïfe de planter en terre deux mor- 
ceaux de bois , en guife de chenets » 
& de (è faire avec (on canif une longue 
broche pour rôtir (a viande. Chaque 
jour ilimaginoit ainfi quelque inven* 
tion nouvelle , & fiipléoit par (on adref. 
iè) tantôt à un meuble qui lui man- 
quoit > & tantôt à un autre. Les rui(l 
ïeaux qui couloîent dans les vallées 
lui fourniflfoient de bonne eau & en 
abondance. Il trouva à la longue une 
nouvelle efpece de piège, ou de tre- 
inichet, où il prenoit des chevreaux, 
11 imagma un ragoût délicieux de 

choux, 
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cliotix 5 qu'il ^âtfonnoit avec le fruit 
db Piment j cjur refïcmblc ati poivré de 
\t Janidique. Il clbnichoic-àuHî quelques 
fois des œufs quî^ étoient d'un goût 
exquis. Cette vie laboriepTe 8c agitée 
k rendit à la fin d'une vigueur & 
d'une agilité' qui pafle rimagination. 
Il attrapoit les chevreuils à la coiu-fe, 
& il lui arriva même un jour de pren*- 
dre par ce moyen dcs*^anettons>qui 
à la vérité n avoîent pas encore la for- 
ce de voler, mais qu'une autre que lui. 
n'auroit pourtant jamais pu atteindre. 
Il leur coupa les ailes , 8c les mit près 
de (â hutte dans un petit ruiffeau^ où 
ils étoient devenus apprivoiftz en moins 
de rien > lor(que une bdUe nuit > une 
troupe de Singes ïc jettérent fiir ces 
pauvres oj(êaux » dont ils ne laiflerenc 
pas lin feul en vie. Cependant Tes ha^ 
bits s et oient ufez, 8c iès (buliers ne 
poùvoient plus lui (èrvir. Il pourvut 
encore \ ce be(bin , en fc faîfant un ha- 
billement complet de peaux de lièvre r 
3u il confît comme il put 9 en partie avec. 
es fils tirez de Tes vieux habits^ 8c 
en partie avec des lanières déliées . de 
cuir. Il he fît pas plus de façons k 
fès fouliersides peaux de lièvre mifes- 
W quatre doubles » 8c coufues aufli 
] ' D 3 avec 
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avec des courroies , qu'il y paflbit dans 
des trous faits avec Ton canifs devin* 
^en^ pour hii une chauffure telle qu'il 
lui falloit« Voilà l'état où les Anglais 
le trouvèrent. Accoutumé à ce genre 
extraordinaire de vie , il fut un tems 
confiderable à ne pouvoir foufTrir les 
^ets & les vivi:es qu'on lui donnoi^ 
fiir le Vaiffeau. 

Après avoir féjourné trois jours dans 
cette Baie, où nous primes une gran- 
de quantité de chevreaux & de mais y 
nous fîmes voile vers les Mes de Gal^ 
Upéigo. Nous eûmes d'abord plufîeurs 
orages , du vent , de groflfes pluies , Se 
pluneurs de nos gens furent fort in**- 
commodez , ce que nous attribuâmes 
âu foie des veaux de mer qui eft mal 
fain y & dont ils avoient trop mangé* 
Le troifîéme jour de notre navigation y 
k tems changea , & nous eûmes à^s 
calmes fréquents. 

Dans cet ' intervalle il nous arriva 
une avanture aflez drôle. Une de nos 
Vegreffts , qui étoient trois fur notre 
bord , accoucha d'un gardon, noir 
comme (a mère , & beau comme un 
Ange. Elle avoit toujours été avec 
nous depub notre départ du Brijîly 8c 

nous 
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nous rendoit de$ bons fervices en qua- 
lité de blanchiiTeufe. La pauvre J»»» 
fe trouva grofTe çiu faic d un de no6 
gens nomme Thomas Higg'msij^lui fer- 
vis d'accoucheur avec les deux autres 
J^egrejfes. J avois acheté' une petite pro- 
viiîon de vin à Panama y j'en donnas 
une bouteille à la femme en couche ^ 
une aux deux afliftantes > &C une troî- 
(îémeme à Higgins y avec qui je la bus 
à la (anté de Taccouchee. Le Capi- 
taine pour comble de bonheur voulut: 
bien ne pas traiter les coupables avec 
la rigueur des loix j pour ne point ir« 
riter Ton monde , dont il avoic befoH^ 
jdans un voiage d auilî long cours que 
le notre. Il fe contenta d'obligeie Big^ 
gms à promettre qu il donneroit deux 
pi/loles k Juno^ pour élever- l'enfant ^ 
dès qu'ils (èroient arrivez au Bréjtl ^ 
ce que notre homme acco^-da dabor4 

! avecplaiiir. Tout alloit bien jiifque^ 
là, lorfque Thomas fe mit à réfléchir 

i que cet enfant et oit fon enfant &C fon 
image , que . la Negn^ffe . n'étoit . pas 
moins une femme qu'une blanche^ 8c 
qu'il commettroit un crime atroce , s'il 

* permettoit que le fruit de leurs plair 
firs fut élevé dans Tidolatrie. Je m'ap* 
perdus bien- tôt de fes remords à fon 

D jy air 
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air fombre & mélancolique, & il s'; 
drefla même à moi pour me d^mantîer 
^uel parti je lui confeillois de pren* 
dre. Celui d'être joieux , lui rcfpondîs- 
je. Pourquoi s'embaraffer d'une cho{c> 
qui eft arrivée en Amérique à tant d'au^ 
très AngUii'ihr\% qu'ils 5*en ibient ja* 
niat$ feit le moindre fcrupule? J'etrt 
1>eau dire y je ne le perdiadai point > 
le crime des autres n'excuiè pas lé 
mien, t^pondit-il , & là deifus il mè 
quitta , pénétre' d'une trifteflfe qui- mè 
toucha ; j'en avertis fur le champ le 
Capitaine , qui fe mocqua de la de'lr-- 
cateffe à'ïûggins^^ & qui daigna à peine 
écouter mon récit 9 tant que je le pris 
lèulement du côté de la confciencè: 
mais je ne tardai pas à le faire changer 
de ton. Ecoutez, Monfîeur, la chofè 
eft de conféquence , lui dis - je , j'ai vu 
des gens, que de moindres chagriné 
ont plongé dans une mélancolie ftû 
nefte & incurable , & qui iè font dél 
&its eux - mêmes dans un accès de leuif 
mal : Il (croit fâcheux €p'Higgins eut 
le même fort , car c'eft un garçon doux , 
utile & d'un bon naturel. N'y auroit- 
il, pas quelque moien de lui remet* 
trc Tefprît en repos ? CXii (ans doute, 
Monfîeur Domn^ton^tcpTrc le Capitaine^ 
, ' Nous 
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V^ous avons à bord le livre des Coiii- 
wnnes Prières : cependant ^uand j'y fou* 
ge , nous avons perdu le pauvre Mon* 
ficur Havis notre Chirufgîen & notre 
Aumônier}- il n'y avoît que lui qui pût 
faire notre affaire. Pardonnez moi » 
elle eft encore faifable , lui repliquai-je * 
depuis k perte que nous avons faite 
de Monfîeur D^visy n'avoifs nous par 
confolé nos malades^ & rendu les der* 
<niers devoiirs aux morts y félon les Rites 
de l'Ëglife Anghcane » (ans que perfonne 
y ait trouvé à redire? Pourquoi donc 
ne pourrions . nous point bàptiiër àc 
même ? Il ir y a jamais de crime à fat« 
re une bonne aâion : ainiî au cas que 
VQus y confentiez , je ferai le Chape- 
lain en cette occafîon - ci , comme Jai 
été i'Accoucheur dans l-autre , il n'y a 
pJusqu une diificultc qui m'arrête, nous 
n'avons point de Parrains ni de Mar« 
raines '.néanmoins 3 comme votrs le fe-. 
vez bien, le Sacreoient du Baptême 
ne peut s'adminiflf er -xîécemment , 8t 
avec les règles érefcrîtes par l'EgUn^v 
fans lés perfonnes en qucftion. Ee Cà^ 
pitainç répondit , que lui & fbn' Lieu* 
tenant Monfieur Clirli^ fcrviroîènt d'è 
Patins. Voilà qui va bien, Moniteur^ 
wi dis* jc} mais qur prcndrôïir noiil 

*^J pour 
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pour Marraine ? Vous n'ignorez pâff 
que nous n'avons aucune Chrétienne 
ftir notre bord. Je lui faifbis exprès 
tant d' objections l'une après l'autre 9 
fans lui en fournir la folution , afin de 
le piquer au jeu , par l'honneur qu'il 
fc ferott d'avoir imagine' des expediens 
pour tout. Mon homme (è mit d'a- 
bord à rêver d'un air chagrin. Enfin 
reprenant la parole » Morbleu y vous 
m'embai^afTez étrangement^dit-il. De- 
quoi s'avife aufïî Higgins de s'amoura- 
ehcr d une Noire ? N'importe , j'en vien- 
drai à bout. Nous avons à bord des 
Négreffes y^àont nous ferions ai(ementr 
des Chrétiennes r fi on vouloir bien les 
prefier tant foit peu. Il n'y a qu'à les 
catéchifer & les baptifer 9 elles font 
d'âge à fc pafTer de Parrains & de 
Marraines > & à repondre pour elles • 
mêmes ; elles nous ferviront endiite de 
Marraines: J'applaudis à cette inven-» 
tion^Sc je le comblai de louanges 8C 
de remerciemens >qui lui firent un plai« 
fir extraordinaire. En même tcms , il 
fit appcUer une des Negreffes , que nous 
avions nommée Diana y 8c qui avoit 
environ vingt trois ans ; il lui ver& 
d'abord un grand verre de vin , qu'ellç, 
but à fà âuxté^après quoi il lui dît;, 
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Oi ça 9 Diana ^.}c compte que tu n'auras^ 
pas les mêmes fantaifies que ta Sœur 
juno j & que tu ne donneras point uxh . 
femblableregalybafte^cônunent fepor-» « 
te Fenfant ? Bien , Moniteur le Capi-» 
mine y diç-elle j il crie comme un petit 
per^ : cela ne fait point de mal > ré«: 
pondit le Capitaine) Dumaj\t t'envoie 
chercher pouf une autre affaire* Ne 
te fouvient - tu pas de Moniteur Danois ^ 
notre Chirurgien. & notre Aumônier y. 
(|ui ta donné des remèdes dans ted 
makdie^ ? Tu (àis que c etok un brave 
homme , 11 te remontroit tes devoirs^ 
8c t aprenoit à dire tes prières. Ne le» 
dis tu plus ? Serois tu fichée d'être bon-^; 
ne Chrétienne l Elle répondit -en Jngloi^ 
cpnrompa. & tv^c une iîmpficité nier- 
vôUeufe^ qtie leà prières étoient. excel^ 
l^tes, qu'elle nt manquoit pas un (èul 
jour à les dire y & qu elle ne deman-^ 
dpit p^ imeux que d être bapttfée pour 
mi^^tfinà$têd'^swt^g^9 bon j'en fiiit 
Ittçttîaife;^ JPÎ^4 -idfirle; Capitaitie,quf 
I t^Aïk ïigno:;eû menue' tems .de lire à 
i i)$iR!ter vbi^'}^ Cormiiilaire da baptême V 
d^.Adwlitcs;: Moniteur va ke faire. ia^ \ 
gracie ^ €fiké rrut fouhaite s* Je i la baptiiat ' J 
' meffeiî.,jlô^C!apitiiop,Jitt fouffloit Ict ^"^ 
^fKmib qiiiif Ikdfk^M ma &irç:^£Ciiana > ^i 

\\i vi la ^ 
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k nommâmes Ehf^betb , comme notre 
Navire. Il ne reftoit plus que de baptifer 
de même i'enfanc nouveau né» Tandis 
que nous buvions une bouteille de vin > 
notre néophyte alla le chercher ^ 8t nous 
l^pporta -flans la cabine , babille du 
inieux qu'il lui fut poffîble, TlwmÀs Hig" 
gins arriva dans le mênie momeii t> pâ- 
le > abbatu , défait , ne (àchant ce que 
lui vouluit le Capitaine ; nou$ nous hâ- 
tâmes de le tirer d'embarras. L^ Capi*- 
taine kit dit qere la Nfgnffe <ven<)it de 
iieccvoir le baptême , qu'on alIoÎÉ le con- 
fcrci^ au fils de Jmo 9 qvit kii^fon Lieu* 
tenant , & la nouvelle Chrétienne , (è- 
roient parrains & marraine, qu'il s'^îf- 
ilbit (èulement de (avoir quel- nom il 
vouloir qu'<^ dcmnit' à ^'> éH&nfC : il 
répondit qu'il (buhaitoit qac ce fut le 
£en même. Jamais de la^ vie je n'ai vu 
un changement auffi (iibit que celui, 
qui parut dans (on vifa^e , nous en fu^ 
B&es tous.étonne^;atvdemR^ point; Sm 
yeux mornçs-de\finrent Vife> Ccn^téim 
tè ranima, une 'rodgetir Coudsrbîe (iiccér 
da à (à pâleur, la gaiôté pirit dàn$ fofi 
cœur . la place des -rémords -quille d^- 
cbif oient ^ en vsn mot- ^e n e't oit' plus 
4 kméme luimibé? &;>il^(u>ptên^t que 
l^excèsxie ia loi^n m» in^fk^^ùmv mop^ 
. l - i ■ rie 
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ttrlîrr le champ. Je bapti(ki enfîike 
Tenfant avec autant de décence qu'if 
me fut poiSbie 9 & iês parrains le nom- 
nserent Th(mAS. Alors le Capitaine dit 
à Higgins , Thomas , comme cet enfant 
eft lié (iir mon bord 9 & que ^'en Cuis 
parrain > je crois que c'eft à moi à pren- 
ir$ garde à' fon^'ducation $ bien que je 
ne fois pas. Ton père : c eft auili ce que 
je ferai > s^'il piait à Dieu» tant que fe 
ierai au monde >& je pourvoirai même 
à foa entretien. Ce diicours nous tira 
les larnies des yeux ^ Se nous remercia* 
mes tous le Capitaine pour Higgins i 
;qui ne favoit que faire pour lui témoin 
gner fa joie & & reconnoiflfance. La ceré« 
monie fut fiiivie d'un repas r dont nous 
fàmesy le Lietttenanrt 9 tnoi y Higgins 8c 
EBfdbetb, & où Ja |oie autant que If 
vin anima la converâtfon , & ainfî finit 
fhîftoire» 

Le lendemain nous eûmes une cha-' 
leur extraordinaif'e 9'& il tomba la nuit 
ime ro{ëe<^àiCe de froide, qui coûta 
la vie à trois hommes- de Téquipage. 
• Le vingi;- cinqr pendant la nuit y la 
mer parut rouge comme du (ang > (ur 
<^i un moflEHne' Etietme Jmes accourut 
tkcm avertir ^queoous noas hâtaifions ^ 
^o{i n'avoiti jamais^ rien vu de (bm- 
//. i blable 
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blabic. Nqi;? imagiqioixs d'abord^ ^oê 
no$ g^ns^ trompoient: mais dès que 
nous- fuïïies fuF letillacrnous appèrçûr 
mes 4 la lueur de la Lune qu'ils avoienc 
saKon? & nous con jeâ:uràm<^5 que c'ëtoit 
^ne grande quantité de fr^î que le hzr^ 
xard avpit ramaffé en cet endroit» 

Le cinquième de Juillet,. nous arri- 
vâmes aux IHes de CaUnf^ga > & nous 
jettàmes l'ancre à environ un mille de 
j^ côté > dans un terrain un> &; {àbloB^ 
lieux* Notre deffein étqit d'y faire.de 
r.eau > mais nfpus n'en trouvâmes point % 
& pour comble de malheur plufieur; 
de no$ gens tombèrent malades : nean*^ 
moins il n'en mourut aucun jufqu'i notre 
Vrivee à Tlflede FmA dans le :P^r»«t I))ou$ 
entrâmes de ià dans la.>riviçrç de Gi^à^ 
éfuillf où «lous. vendimies. quelqyes . marr 
cha^difes aux- Jii^i^»/ y qui enauroieiir 

5 ris encore d avantage y fans la )alçufiç. 
es Efpagnols , qui nout regaidoient corn- 
me autant; d'.eTpiojis eiwoîe^ par ks Bouz 
caoiçrs : ainiî now . jiugielmes à ptoppft 
de lever l'ancre , après avoirtprîs auteifiti 
il'e^H fie 4e provifions rqu'U nous.eii 
£liIoit jufqu à VlûdÂcLià^t. j "i 

: Le dix au foir» abus nous ^trouvâmes 
Rêvant llfle de SAnSa Clara $ ou. nqw 

paCàmes b mût avec ufie tranquiyilrté 

dont 
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dont nous ne devions pas long - tcms 
;ouir : en effet 9 le lendemain , comme* 
nous peniions mettre à la voile , on re- 
connut que le vaifTeau avoit fait une 
voie d'eau, de forte que nous' fûmes 
obligez d avoir (ans cefTe la main à la' 
pompe. Notre malheur ne fe borna pa^ 
là: nous n avions pas encore fait (ix 
Keues, qu il s deva un vent violent > & 
que le ciel parut d'une noirceur ^ou^ 
vcntable , au Nori/-f/f. Les nuages s'avan- 
çoient de notre côté >* nous ferlâmes Tune 
après l'autre tout ce que nous avions de 
voiles : un inftant après nous fûmes ac-* 
qieillis d une grolTe pluie 9 de tonnerres^ 
& declairs» La mer (embloit être ua 
étang de feu , les nuages étoient noirs 
iiir nos têtes , & d'un rouge (ànglant a 
Vhorifon. Les flots élevez )u(qu'aux nuè's 
parle vent , brilloient comme des écla.irs i 
& retomboient avec un bruit affreux y 
nous y perdîmes une de nos ancres » 
qu'ils arrachèrent de deffus le pont % 
avec un fracas qui repandit la confter« 
Ration parmi nous : cependant nou< 
n'ofions y ni avancer ni reculer 9 ni faire 
le moindre mouvement , de peur que 
notre vaiffeau ne coulât à fonds. Pat 
, bon|ieur,le vent & la pluie s'abbatti-j 
arent > Se nous iremarqulmcs avec joie I(^ 

fcBi 
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fetr Saint ÊlfneXur le haut de notre gnin'cf 
mit. On feît que ce Pheriomene ert d'un 
heureux preTage, quand il paroît.<fan$ 
tm lieu e'icve' , où il brille coiïlme une 
petite e'toile , au lieu quH pronoftique 
une tempête prochaine & violente , 
ïeHqu orr le voit fè gliffer comme un ver 
for le' tîllat. Les mariniers croient que 
c'eflf une efpece de gelée , cotïàtnCéc 
par le vent de* la pluie , les vapeurs de 
la mer & lair , parce qu*on ne le remar- 
que jamais que dans le tems orageux. 
Quoiqnîl ert (bit, le beau tems qu'il 
ïîx)us annonçoît , (îicccda bientôt à Fora- 
ge) & nous eûmes une navigation fxvû" 
râblé jufqu'au dix-huit , que nous abor- 
dantes à rifle de tohs vcrr le minuit y 
excepté qu'il nous failut toujours^ pom- 
per /ans relâche. 

Nous mouillâmes (ïir un fbnd^ net 
êc propre > entre deux Mes > où nous 
Avions vingt braflcs d'eau. Il fut rc/bfti 
tf y caréner notre vaîffeau : ainfî aîant 
jms le tems que la mer étoit* haute, 
nous le toiiàmes diins un abri au Siid 
de l'Hle y où nous le hall&mes comme 
nous pûmes à terre, & nos charpentiers 
ïè mirent i l'ouvrage dç^ le lendemain* 
l'ifle eft fterile & manque d'eau frai- • 
chc N0US7 tuâmes brcaucoup de veaaiÉ 
' ' marim 
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fiuoins y des lions de mer y des pingoios 9 
je ne Gàs quels oîièauxde mer gros corn- 
me des canards, dont la chair eft un 
ragoût alTez médiocre y au lieu <^ue les 
ceufg en font excellens ) 8ç de petits oi- 
féaux noirs » qui font des trous dans la 
terre .pour y paiTer la nuit» &C quifoilt 
un jnanger délicieux. On y trouve en* 
core beaucoup de vautours & de cor- 
l)eaux 9 nous ne crûmes pas qu ils v^u(^ 
fent un graia de poudre. 

Voilà comme nous paillons notre 
tcms en attendant que le navire fut prêt* 
Bnfîn y le vingt iîx nous nous trouvâmes 
en état de partir, &Ie fept d'Août fui- 
vaut , nous mimes pied a terre dans 
rWc de Fernando. Ju&mejit, l'hiver vc* 
noit d'y finir, car il ne dure que deux 
mois en cette patrie de ï Amérique , (avoir 
pendant J«w & Juillet. Nous y trou- 
vâmes quelques Européens qui avoient 
^té jettez ou abandonnez, & qui nous 
racontèrent qu'ils avoient vécu à leur 
aife dans cette Ifle, Nous y racommodâ- 
wcsiios voiles, & nous nous ydivertU 
^ a la pêche, Llfle eft également 
faille 8c agréable. Ceux de nos gens qui 
^voient été indifpofez (îir la mer, y re- 
couvrèrent tous la (ante' , grâces à la pu- 
l^té de l'air )8c à la bonté des (rnitsdu 

Piment * 
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piment; qui y abondent & qui rqpdn-« 
dent dans Tlde une. odeur delicteufe. 
Notre Capitaine y fit du bois ôc de l'eau 9 
& nous prîmes une quantité conitdera* 
ble délions de mer , éc de Veaux ixiarins^ 
qui font un manger excellent y hors le 
foie dont il eft mal-fain de goûter. Nous 
tuâmes auffi une trentaine de chevreaux , 
&.nous cueillîmes du creiTon alenois^ 
dont nos Mariniers avoient un befoia 
extrême pour le fcorbut > dont la pluU' 
part étoient attaquez. 

Le douze nous mimes à la voile pour 
le Cap Verd dans le Chili , & on moiiiU 
la devant Tlfle de San Jago ^ où nous- en* 
«oïàmes une chaloupe , qui rapports 
quelques cochons > des nioutôns > du maïi 
éc du piment. Le traitement que les 
$auvages de cet endroit ont reçu de% 
IrancoiSj les a rendus artificieux 6c frr« 
ponSf tellement que s'ils ne peuvent trou* 
. ver avec vous un avantage qut les fatis-i 
f affe , ils fçavent y (upleer par leur adreC^ 
fe à vous voler : néanmoins nous nou^ 
tirâmes afTez bien de leurs mains. 

Nous levâmes Tahcre le vingtième ; 
te nous tournâmes au tour du Cap di^ 
Hom, qui eft à cinquante & un degresr 
te quinze minutes» félon le calcul de 
notre Pilote» car pour moi^ j'avoue que 

l'ignore 
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)^gnore ces fortes de chofes parfaitement^ 
Nous eûmes beau tems dans cette Navi* 
gation, & il ne nous arriva rien de 
remarquable > fî ce nc& que le vingt neuf 
un Corfaire nous donna la chaile pen- 
dant douze heures entières , jufqu a ce 
que la nuit nous fépara. 

Le quatre Septembre, nous dépaflà-* 
mes riûe de Faulklandy où nous vîmes 
une infinité de Marfouins j dont les na» 
rines fembloient autant de gros jets 
d'eau. 

Le cinq 9 Un de nos hommes tomba 
dans la mer 9 en faifant quelque manœu-- 
vre, & (ut noie Avant qu'on eût pu le 
fecourir. 

Le vingt cinq , nous dépaiTàmes le Cap 
Saint Antoine^ près de Tembouchure de Rio 
de laFlatay d'où nous arrivâmes quatre 
jours après à l'Ifle Grande , (ur la côte 
du BréJiU Nous y prîmes un Pilote, qui 
nous conduifît la fonde à la main dans 
un abri à la. pointe méridionale de rifle. 
Elle a environ neuf lieties de longueur > 
& le terrain y cft ^levé (iir le bord de 
leau. Bois de charpente, bonne eau, 
£nges , gibiers , oranges ? limons , bœufs y 
moutons , cochons, volailles , fucre , tout 
y abonde* Comme il faifbit un chaud 
extrême > nous y bûmes du Rum 8c du 

n. tuiich * 
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Vunch * délicieux , en quantité' , & nt)as 
fîmes une provifion confîderable de 
citrons. 

Le Capitaine avoît reçu en cet çn- 
droit une lettre > par laquelle les pf p-* 
priétaires du viiffeau lui comm^ndoieht 
de revenir en droiture , fans paffcr par 
la nouvelle Angleterre , félon leur pre- 
mière intention : c'eft ce qui fît que nous 
jrcmînjfs a la voile avec affez de préci-' 

f)itatiortr Je repris pendant notre route' 
es mémoires du bon Solitaire ^ que je 
lus encore avec un nbuveati plaifir , hc 
]t travaillai à les rédiger en' bon ordre ^ 
pour les publier dès que je (êrois dans 
ma patrie. Je puis protcftçr que je n'y 
^ ni ajouté > ni rétranché , ni changé quoi 
que ce (bit dajns le fond de Thiftoire , 
ki^ement je corrigai le ftile qu'une ab% 
(ënce de cinquante ans & fa dé{acccou<- 
tumance de parler avoient rendus uq 
peu vieux & négligé. Je détachai auflî 
es vingt - huit premières années de (k 
vie des cinquante fùîvantes , pour faire 
des unes & des autres deux livres fépa* 

* Deux fortes de liqueurs que les AngUig 
km. "Lai première s*apelle en T tance eau des 
JBarhedis, La féconde eft compofi^e d'eaude vie, 
de fttcre ,& de jus de citioa. 
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xtzytti forte que mon voiagc en con- 
tienne trois. Voilà tout ce qu'il y a de 
jnoi dans THiftoire du Solitaire Anglais^ 
Je l'avois déjà ajTez avancée , lorfque 
nous abordâmes à Tlfle de Juan Teman^ 
in.^ on nous vîmes un oîîeau nommé 
Alcatrcs , qui eft d'une grondeur prodi« 
gieufeSt dont les ailes ont depuis huit 
^ufqu'à dix pieds de large* II s'y trouve 
âuffi un Serpent, qu'on appelle Liboia^ 
dont on raconte deschofès qui -^e pa- 
iciflent încroiables , quoique plufîeur* 
Portugais nous les aient affirmées d'un 
air à devoir nous perfiiader. On dit en- 
tre autres ,. qu'il y en a qui ont trente 
pieds de long^ & qui font de la grod 
(èur d'un muid dé vm » à quoi on ajoute 
qtfils mangent un Chevreuil eu un re- 
pas. Quoiqu'il en foit , nous trafiquâmes 
dans cette Ifle avec les Portugais , que 
nous traitâmes civilement 1 8c qui nous 
fournirent de tout ce <jui nous e'toït 
néceflaire. Pendant notre féjour parmi 
eux , il leur arriva un Brigantin char- 
gé de "Nègres , pour travailler aux mines 
aor. Nous perdîmes au même endroit 
(èpt hommes de l'équipage , dont quatre 
moururent , & trois déferrèrent. La per- 
te de ces derniers ce noua chagrina 
pas beaucoup, parce queT/wrfe/r Anchors 

iés 
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les âvoît entendu méditer enfemble un 
complot^de faire révolter Tcquipagc con- 
tre le Capitaine ,& de (e rendre maîtres 
du Navire! dès que nous fèrionsen mer; 
^nfiiite lorfqu^il vinrent à confiderer lés 
difficultez de leur defTeui) rincertitude d'y 
'Cllgager âflez de monde pour le faire 
teiiffir , & la rigueur des iupplices anx- 
<]uels ils dévoient s'attendre fî la chofe 
tournoit mal, ils aimèrent mieux s'en- 
fîiir que de rien entreprendre contre 
nous , ou de s'expofer à être trahis l'un 
par laucrc. Notre Capitaine ne meritoic 
pas que les fîens le traitaflent de la for- 
te. Ce'toit un homme d'une bonté ex- 
traordinaire i mais il n'y a rien qui puif- 
fc toucher res âmes brutales & farou- 
ches : la terreur feule ou leur intérêt peu- 
vent en arracher quelque chofe , & ils 
n auroient pas ceffé de remuer tant qu'ils 
auroient été dans le navire* 

Le dix d'Odobre , après avoir laiflc 
à terre une de nos Negrejfes , qui ne vou- 
loir pasfe faire Chrétienne, nous mîmes 
Ha voile, ne nous refervant de femmes 
que Juno & E/i/4^er*,que*ieCapîtaîneprît 
pour fervantes , afin qu'elles élevaflTent 
l'enfant de Higgins. Il ne nous arriva rien 
de remarquable / pendant les premières 
vingt quatre heurest nous paifèmes le 

tropique 
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tropique le fécond jour , & le lende- 

main nous vîmes terre. Nous courions 

^uSud Sud-meft, & il fit un tcms fom- 

bre toute la nuit > avec des ondées de 

pluie. A la pointe du jour, nous décoU'- 

vrîmes Tlfle de YAfcenJton , où nous jettà- 

mes l'ancre 9 environ à neuf heures 9 la , 

mer y eft d'une profondeur extrême. 

Nous repartîmes le lendemain , & nous 

allâmes au Nçrd-H^êtd fil avec un vent 

frais 9 iufqu'au dix (èpt ^ que aous pafll* 

mes la ligne^ 

Le iour (uivant i{ nous arriva une 
avanture fàcheufe. Nous avions amené 
du Mexique un jeune ours, avec lequel 
nos gens ^voient coutume de badiner « 
& qu'ils fe plaifoient à agacer par mille 
malices. Un Irlandois nomméThad Obrjany 
qui avoir environ fcize ans , s'^vilâ de fai- 
re comme les autres , & trouva moien 
de lui pafler une petite corde à la jam* 
be gauche, moienant quoi, maître de 
l'animal, il le traînoit d\m bout du navi- 
re à l'autre à fa fantaifîc : à la fin^Toiurs 
devint furieux de fe voir balotté en cette 
manière , le pauvre Thadj vint à gliffer : 
dans le même inftant , Tours le faifit à 
la gorge,avec tant de rage Se de violence» 
que Thady et oit mort a^ant qu'on put 
l'arracher d'entre les pattes de cette bête. 

Nous 
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Nous n avancions qu'avec une extrê- 
me lenteur vers les Ifles du Caf Verd » 
à cau(e d un calme continuel > qiii nous 
deToloit. Le vingt - fîx , il s éleva un ou- 
ragan violent accompagné d'eclatrs>& 
on eût dit que le ciel & la mer étoient 
en feu > mais la tempête ne dura que 
quelques heures. Nous eûmes eniuite un 
tems charmant )&: le vent étoit Sud en 
plein > de (brte que le trois Nbvembre zu 
inatin i un Matelot apper^ut terre du 
haut du grand màt« On jugea d'abord 
que c'étoit une des liles du Cap Verd , 
& en effet il Ce trouva que c'étoit Tlfle 
Saint Vincent j où nous jettàmes l'ancre 
dans un fonds de cinq pieds d eau. Nous 
depalTàmes le lendemain Tlfle de SaM 
Nicolas qui eft la principale de celles du 
Cap. Il y en a une d'où on tire une 
quantité prodigieule de (el qui (è conge- 
lé de (bi même dans les marais Qthinsm 
On y trouve des chevreuils qui ne va* , 
lent pas grand chofe , 8c un peu de gh j 
hier. Nous y vîmes auiS des Flamdnds* Ce 
font de grands & gros ôifeauX) qui re/^ 
femblent auxHerons,8c qui ont le pluma- 
ge rougeàtre: ils vont chercher leur nour- 
riture dans les lieux marécageux , &.dans 
les étangs où il n'y a que peu d'eau , il eft 
difficile de lies tuer à caufede leur vicefTe. ] 

Nous 
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Nous achetâmes de Tambre gris des 
Bffagmls dans llfle de Saint NUolas i nous 
nous apperçûmes qu'ils vouloient nous 
attraper avec leur ambre contrefait. Il 
y a 1^ quelques vignes & plantations 
qui appartiennent zux Ponuguais. Leur 
vin reiienible à celui de Madère, par le 
goât y la couleur paie , & Tépaifleur. Les 
habitatis y font noirs» & vivent enfëm-^ 
ble dans les vallée^. 

Pendant notre féjour dans cette Iflbt 
nous nettpïàmes notre fonds de cale » 
& nous creusâmes des puits à terre pour 
nous fournir d'eau fraîche s il ne s'en 
fallut gueres que nous n'euffions pris 
une peine inutile t par la faute d'un de 
nos gens , qui étant allé au fonds de 
cale avec une chandelle, y mit le feu. à 
une baie de coton. Par un bonheur ex- 
traordinaire 9 on s'en apperçut à la fu-i 
mée épaiffe qui Ce répandit dans le Vaii^ 
feau 9 avant que la flamme eut pu per^- 
cer &c s'étendre aux autres baies : ainfi 
nous y apportâmes un prompt fècours^ 
Se nous étendîmes le coton uir le Pont» 
de peur qu'il n y fut refté quelques étin- 
celles, qui nous auroient rejettes bien-» 
tât dans le même embarras* 

Le huit , nous dépaffàmes Tlfle de 
Uaji9y qui eft une de celles du Capyerd. 

' E Nous 
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iiovLs découvrîmes ^u Sad-Oueft llOt dtt 
Vutg9 y nommée aiafi 4^un Volcan qui y 
jbrûie (ans ceffe^ & doQt les Vatfle:iux 
upperçoivent les flammes pendant la 
nuit à une <liftance ; oonfiderabk. Xr/ 
fotngUMsàtSamTAkcbis nous dirent qu'il 
y avoit néanmoins des ha&îtans dans 
cette Ule , au pied de Ift montagne près 
de k mer > & qu'on y trouvoit des ar^ 
l>res de Cocos y des chevreuils ^ du gî^ 
bier. 

Nous apprîmes des. mêmes perfon- 
nés qu'il y avoit dftns rifle ée Saint 
Antmo une (brte d'araignées d'une cx-^ 
tréme groifeur^ qui filoient leur toile 
entre deux arbres > & qui iâvoient lui 
donner tant de force > qu'un honuxu? 
avoit peine à la rompre* Ilsajoûtoient 
qu'on y trouve des isit% ianvages » & 
qu'il y a des falines y oà (ans aucun tra* 
vail de la part des lutbitans 9 le Soleil 
durcit une quantité prodigieuie de (èl> 
dont on charge tous les ans phiiîeurs 
Names^ que le débit peuconfîderable^ 
4toit ce qui fsûibit que les Fmuguais en 
-taiflbient une partie. 
- Lorique nous eûmes terminé nos a^ 
faires aux Ifles du €4^ verd , nous levâ^ 
^ mes l'ancre , Se nous pâtîmes ^vec un 
yent fr)iis> qui nous ^nm au sud Sud.- 

Ouefig 
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^umts txùk* Viaifïkux «au Quifi t^ord" oueftf 
qui nous parurent tenir la route dei 
IQcs Canaries , <piî étoit la n6tre% La 
nuit futxharmante,^&; notis paiTàmes 
le Tropique à la poîhte <lu jour. Nous 
remarquimes alors Jies nuages épais à 
Ihorifoii qui nous annon^oîent unetem<' 
pête prochaine : le ven$ i^toit au l'Jori 
Nori-Ougfi^ Nous ferlâmes nos voiles j 
excepté celles^ graild màt 8c <iu mit de 
mifaine, 8c nous leftàmes le Hàvire d'une 
manière égale. Comme le vent augmen* 
toit ,• 8c que les ilôts groffîff oient à me^ 
fure , il fallut caler encore ceè deux vot-^^ 
les y 8c abattre même nos mâts à demi y 
fans quoi nous aurions <:ouru un dan- 
ger extrême y 6 le vent les avoit fait 
tonri>er fiir notre^ pont , ainlî qu'il y' 
avoit apparence '^u'il Tauroit fait* Ce- 
pendant le vent foufiloît avec une vio« 
tence incroïai>ie » 8c il tomboit des tor- 
rens de pluie , qui nous inondoient« 
Heureofement cet orage ne dura que 
quatre heu0e8>& le tems (è mit au beau* 
Sur ie' foir , environ à Sx heui'es ^ le 
vent devant Sud^ouefi , 8c nous apper^û- 
mes \& Tic de Teneriffe à quelque neuf 
lieues de difiance : nous vîmes ^auffî des 
poif£(H3s vokas ti des herbes de met 

Ei; qui 
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qui (urnagent fiir les flots. Un vent 
frais foufla toute la nuit , & nous dé- ' 
paflame? les Canaries à. la pointe du 
;oMr, 

Le vingt -ui\, nous jettàmes l'ancre 
daiis le port de Sancta Crut, , Ville dé 
rifle de Tenettffcy où nous avions trente 
pieds d'eau fîir un fond noir , &c limo- 
neux , À environ un ^ demi mille de la 
côte. En gênerai > le terrain eu aflfez éle* 
ye' dans cet endroit , & il y a du dan-^ 
ger a en approcher avec* des chaloupes , . 
ju(qucs-là que les Vaiflcaux mêmes font 
obligez quelquefois de fortir du port 
pour entrer en pleine mer , ou de faire 
Ifler leurs ancres , parce que ce havre ctt 
tout-à-fait ouvert du côté de TEft. Les 
lï^avires ne manquent point d'y faire de* 
i'.e^u qui eft excellente. 

Sanàa Çm%^ eft une petite ville, qui 
£ait face à la mer j avec deux Forts pour 
défendre le Havre s il y a quelques Mar- 
chands Anglais qui y (ont établis. Les 
maifons (ont balles > uniformes & cou* 
vertes de tuile. Il y croit de toutes parts 
des orangers, des limoniers, des vins de 
l/Ldvfnfit , de Canarie & de Verdona. Les 
lirdins y font d'une beauté enchantée^ 
Ceft dommage qu'à Oratavia le païs va. 
tQ^ijourjS en montaiit & en defcendant , 
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.de forte qu'on ne peut s'ypromciier t 
pied , & qu'on y ufe une infinité d'âneâ 
& de mulets.'^La Ville eft pleine de Cou* 
vents* Le Païs fournit en abondance du 
froment , de l'orge , du maïs 5 des pois, 
des fèves , des pommés 1 des poires, ded 
pmnes , des cerifes , des grenades , de^ 
citrons, de la falade, enfin toute (brte 
de fruits & d'herbages excellens, Che-* 
vaux , Anes , Mulets , Vaches( , Che- 
vreuils > Cochons r Bêtes fauves , Gibi^r^ 
Volaille 5 vous y avez de tout , & en 
quantité' : néanmoins les provifîons font 
chères daf^s tes Ifles oii on trafique 1 
mais non pas dans (es autres. 

L'Ifle de Fer eft remarquable , en ce 
qu il n y a d'eau fraîche qu'au milieu de 
f lue , fous un-^rbre , dont le (bmmet 
eft toujours couvert de nuages , & des 
feuilles duquel dégoûte fans ceffe une 
eau excellente k boire. 

Les Mes Cdmfïes font le rendez-vous 
ordinaire de la Flotte Efpagnole à fon re- 
tour à^ Amérique , & c'eft - là qu elle re- 
çoit les ordres du Roi pour décharger 
fes Marchandifes. 

Nous partîmes le vingt -cinq Novetn^ 
tre de SanSta Crut, pour les Mes Cana-* 
ries. Elles font d'une fertilité extra.or- 
dinaire > 8c on y fait deux récoltes pat 

E 5 a»» 



tôf LE SOLITAIRE 

an. Le» revenus des Ifles confiftent eit 
miel, en cire, en fiicre & en vins ex« 
celleas, dont hous fîmes de groflès em^ 
pkttes. Il y croit aiiffi un certain arbre> 
dont il coule un liqueur rooge 9 qu'ils 
appellent (àng de dragon. Malgré la 
chaleur qu'il y fait j l'air y eft fort (à- 
hibre , & en général c'eft un pais des 
dieux. 

Le trois de Décembre y après avoir 
acheté ce que nous voulions , nous pri- 
mes la route de l'Ifle de Madère avec un 
|>on vent , & nous apper^ûmes plu£eurs 
vaiffeaux devant nous. Le jour (iiivant> 
fîu: les huit heures du matin , nous vî- 
mes Madère à quatre lieues de nous ^ & 
nous y allâmes mouiUer. C'eft une Kk 
charmante 8c fertile. Les vins qu'elle 

Eroduit (ont d'une force & d'une de- 
cateiTe qui les ont rendus célèbres : 
nous y ancrâmes dans un port fait en 
demi-lune qui eft proche de la ville. En- 
viron à fix lieues eft une autre Ifle nom- 
mée Porto SmSo , qui produit les mê- 
mes denrées que Madère y où nous pri** 
mes trente tonneaux de vin. 

Nous en partîmes le dix avec un 
irent d'Oueft ; nous n'avions pas &it fix 
lieues > qu il devint Nord-d'Ouefi ^ & que 
le ciel fe couvrit de nuages épais & noirs» 

ce 
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ce vpxi prâàgeQÎt une tempête : nous 
primes les précautions qui étoient natu- 
rdOies en une pcc^on fembkbl^ > & nou» 
nous en trouvâmes bien. Le vent de* 
vint fort en un moment , la pluie colh- 
men^ à tomber ave la grêle, 1^ flots 
s'élevoicnt à imc hauteur prodigieulè t 
& ils jetterent même un dauphin (lir 
notre bord i néanmoins notre vaiifeau 
ne fut pasf endommagé y &. le mauvais 
tems ne dura que dix * huit heures. Le 
refte de notjfe navigation fe paiTa com- 
me nous pouvions le fouhaiter^Scnous 
arrivâmes dans notre patrie le troiiîéme 
Janvier de l'année fiiivaixte. 

yefpere que la defcription de ce voïa- 
gé du Hexique n'aura pas dçfplu au Pu- 
blic 'y du moins ) )e puis aflurer que je 
ne me fuis propofé de choquer qui que 
ce (bit, & que je n'ai eu en vue que de 
délafler mes compatriotes pendant quel- 
ques momens» 

NB. y ai cmmmiqué Us mémoires fuU 
vans à un ami de Londres 9 qui s'eft chTtr^ 
gé de les publier : s'ils font bien reçus , je 
ne fourrai recevoir de nouvelle , qui mefajfe 
flus de fUiJtr à mon retour dans ma patrie. 
Mn attendant , mes affaires me rappellent au 

E4 Pérou 



104 LE SOLÏTAÎRE 

Pérou & ait Mexique , sit j'efpere ffvtàt 
mon cher Solitaire PhiMppe Quarll. 

Du VAiffedM le Briftol, ce 6. Novem- 
bre 17 ÎÇ, 

EdoUAKD DoB.R.INGTON.i 
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LIVRE SECOND. 

Naijfance é* éducation de Monfeur 
Quarll. Ses avantures extraor^^ 
dinaires depuis [on enfance. Son 
arrivée dans l^Jjle deferte, Zt 
tout^trait des Mêntoires don^ 
net^ far lui - mimi i Monfieur 
Edouard D or rihgton. Auteur du _ 
Livre frè ce dent 

iîûBppe QmiU naquît à Londres dans la 
_ Paroiffe de Saint Gilles en mil fix cens 
quarante - ftpt. Son père Thwnas QuarU 
awit été un maître Maçon affcz bien 
dans fes affaires ; aïant eu du malheur 
dans quelques cntreprifcs , il avoit été 
réduit au métier pénible & bas d'ott* 
vrîer en ;[briques ,■; & fa femme sVi^oit 
oife à coudre àt% voiles de vat(leai»r> 

E5 & 
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& \ nettoier les maifbns. Philippe né dMS 
ces triftes circonftances 9 fut abandon* 
né aux foins de quelques voUîns charité- 
bks , qui voulurent bien le garder pour 
un profit médiocre) jusqu'à çp qu'il fiit 
en état de parler & de marcher (euL 
On le mit en&ite dans une école, chez 
une bonne vieille femme y ou il demeu- 
ra jufqu'à Tâge de fîx ans. .;' 
Un jour qu'il en rcvenoît, après avoir 
attendu long-tems à la porte du logisy 
il fut apper^u par un voiiin qui avoit 
conçu pour lui une tendre ffe particur 
liere, tandis qu il lavoir eu dans (à mai- 
fott & en (à garde. Cet homme s'avife 
de le prendre par la main , & de le con- 
duire chez {a mère y qui travailloit chez 
une vieille Dame dans la Great -Ruffell' 
StreeU Le propriétaire étoît jufteme«t à 
la porte : comme il aimoit les/eniàns à 
la folie , il n'eut pas plutôt apperçu ce- 
lui-ci qui étoit dune beauté peu çonv 
iQune, qu'il le prit dans fes bras, & le 
pprta à la vieille Dame , qui v.noit en 
ce moment d'achever Tes dévotions ac- 
coutumées. 

Je dois vous dire que la .mère de 
Qi^arU lentretenoit avec une propreté 

ap'on n'auroit pas da attendre ni de 
VI indigence > ni^de fes occupations» 

D ailleurs 
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P'aSIcors il étoit beau de vifage , grand 
pour Ton ige, bien-fatt 9 des traits re'- 
guliesB & proportionnez , un teint vif 
Se fin) dç grands cheveux firifèz, je ne 
fdis quoi a aimable & de gai dans la 
phy(tonomie ^ & de déeagé dans les ma^- 
nieres; Ces qqalitez charmèrent la bon-^ 
ne Dame qui ne s'etoit attendue à rien 
d9 (èmtdable dans un 'enfant d'auffi 
balTe naiflânce : elle ne pouvoit (è laf- 
(tt de le baifer f de lui fairç de petits 
préfèns , de cauièr avec lui y de fouhaî* 
ter qu'il lui ^tppairtint : elle fe difoit à» 
eUe-méme : pourquoi .ne fer ois -je pa$ 
pour lui ce que f aurois fait pour un; 
propre fils , qui peut-être Tauroit moins 
mérité ^ Si je ne fuis pas fa inere > je Taf» 
me autant qu une mère feroit. Sa mère 
lui a donné la naiffance, quelle ne pou-« 
voit lui refùfer > (ans expofèr fa pr oprr 
vie: m^s moi je lui donnerai un bon<^ 
Qe éducation. C'eft^ la meilleure maniè- 
re de montrer (a tendrefle à des en« 
hxtàj & c'eft ce c^e (es pajren« ne font 
pa» en état de faire» 

Elfe fit part de fes fentimçns a la me- 
ve de Quarll qui en fut charmée. Oa 
mit l'^fânt en penfion chez un maître^ 
à mii' & pieté , (à (àgefle & fà fctence 
fiWQt pM^ré plufieurs Penfionnairet 
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d'une nai (Tance diftingùée. L'intetitloiî 
de cette charitable Dame étoit de lui 
laîflcr Q^aril^ jufqu a ce qu'il fut en âge 
de choiur entre les (ciences ou entre le 
commerce) auquel cas elle auroit don- 
né \ ce jeune Élevé quarante livres fter- 
ling par (on teftament / pour s'établir 
en quclique endroit. 

Par malheur elle vint à mourir quel- 
ques mois après, (ans avoir eu le loMtr 
de pourvon: à la fortune de QuarlL La 
Providence ne le )ctta dans cet embar-- 
ras , que pour lui faire mieux fentir le 
(bin extraordinaire avec kquel elle veîl- 
loit fur lui , & la reconnoiifance vive à 
lax]uelle il étoit obligé envers elle. La 
docilité & le naturel de Quarll pour les 
fciences l'avoient fait paffer bien- tôt 
devant fes anciehs compagnons d'étu- 
de , & le Maître avoh conçu pour lui 
une tendrefle particulière : on peut di- 
re même qu'if l'avoit adopté en quel-- 
que façon» Il fe faifoit un plaifîr de dé- 
couvrir & de cultiver fes talens nai(l 
fans : fa maxime étoit qu'un enfant d'un 
beau génie eft comme un arbre brutSc 
informe , qu'un ouvrier habile dégroC» 
fit peu à peu , & dont il fait fottïr en- 
fin un Héros x>u un Dieu , comme il lui 
plaitt Ainfi il confideroit avec joie les 
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mirqucs de vertu 8c dcfprît que Qjurll 
donnoit de tems en tems y Se il fe felid- 
tuit de pouvoir élever en fz perfonne 
" un citoïen excelleut pour la patrie. La 
mort de la pieufe Dame qui le lui avoit 'V 
confié le toucha vivement : il regret- 
toit tant de qualitez brillantes , que le r** 
défaut d éducation alloit rendre rnutilesj ^ 
il ne pouvait fc réfoudre j.ni à renvoïer C 
: fon difciple , ni à le garder auprès de /^ 
. lui» de peur qu'il ne fut contraint de / 
l'entretenir à (es dépens. Enfin il prit le / 
parti d'exhorter fes parens à faire de ^ 
Içur mieux pour lui fournir les choies l 
nécefiaires , moyennant quoi il s'offrît à i 
Tenfeigner gratuitement. . 

Cette propofition fut accepte'e, & 
QuaHl étudia quatre ans dans cette éco- 
le, où il apprit à écrire , rarithmctî- 
que & le Latin : fes progrès dans la Mu^ 
i^que ne furent pas moindres ; elle hii I 
fiit cnfeignée pour rien par un maître> 
[ui fe plut à mettre à profit la beauté 
e la voix & la jultefTe d'oreilfes, qu'il ^ 
lui ayoit remarquées plufieurs fois. Il né 
lui manquoit plus que d'être dans un / 
ige, qui pût imprimer le refpeft à des * 
cnfans, moïennant quoi fon maître vou- 
loit bien lui confier les moins àgez de 
fon tcole . & lui donner un falaire tel 
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que les Soumaîtres reçoivent d'ordinal'. 
re. Il y avoit même près d'un an qu'il 
le foulageoit déjà dans, les fonârions la^r 
borieuiès de fa charge : mab la fortune 
abandonna encore une fois le pauvre 
QuariL Le vieux bon homme mourut » 
on lui donna pour (ucceiTeur un Mini-r 
ftre Non-Conformifte 9 avancé en âge » 
une partie des PeiuSonnaires déCèrterenr 
& il congédia Quarll, dont il n'avoit 
pas befoin. 

Le voîià donc replongé dans Findi-* 
gence pour la féconde fois>& forcé de 
retourner chez (à mère 9 qui aïant per<^ 
du (on mari , (^ trouvoit moins en etar 
que jamais d'élever ce fils avec les foins 
que iès di^ofitions excellentes méri- 
tcMent. Elle lui proooTa d'apprendre uh 
bon métier) qui pût lui donner de quoi 
vivre 9 lorique la vieilleiïe ou la mort 
fauroient rendu incapable de lui en 
donner elle - même. Elle avoit amaflé à 
force de travail &: d économie cinq li- 
vres (lerling j elle les deftîna pour cet- 
K fin» 

Le pauvre Thilifft fe trouva là-deffu$ 
dans un grand embarras. Outre qu'il 
avoit été élevé jn(qu'alors d'une maniè- 
re à lui faire efperer de devenir autre 
iciiofe qu'ua iip^ple artiian , ion xiatur 
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rel doux lui faiipit appréhender de toni' 
ber Cous la direâion d'un maître dur 9 
vioieQt & fans égards comme il avoit 
oui dire que la plupart et oient. Cepen-r 
dant j comme il faîfoit déjà des refle^ 
xions qui (urpaiToîeut la portée de Ton 
^e 9 il (ëntît quç c et oit une neceUit^' 
de fç foumettre à fa mauvaifè fortune > 
&chercha lui-même un maître dont Thu* 
meur lui convint , (an» (è foucier fî le 
métier qu'il pourroit faire e'toit avan- 
tageux ou non. Son choix tomba fur 
un Serrurier voifia & ami de Con père» 
qui lui avok témoigné pluileurs fois 
qu'il Taimoit , &c k qui il (è donna en 
qualité d apprentif,. 

Ils s'accordèrent d'abord enfemble on 
ne peut pas mieux. L e maître étoit hu- 
main & patient : lapprentif étoit atr ' 
tif , docile , exaâ y & adroit i tout ait* 
loit à charmer pour l'un Sc pour l'autre» . 
Quarll n'étoit pas fait pour jptiir lonj[* 
tems d'un honneur tranquille. Sçn maU 
tre aïant répondu pour un de Ces amis 
qui avoit fait banqueroute , fiit mis en 
pnfon.i fes eifets fatiis , 8c î^if^ri/ réduit 
a retourner de nouveau chez fa merc 
au bouc d'un an. 

Ce fut un coup funefte pour ce jeune 

gardon ^ qui comptant toujpuss de rea<« 
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trcr chtt fon maître , dont on (c flat- 
toit que les affaires feroient bien- tôt ré- 
tablies /Te trouva en attendant aban- 
donné à lui-même ij^satrA une foule 
d'enfans propres à le corrompre : néan- 
moins il auroit peut-être fçft réfîftèr aux 
mauvais exemples qu'ils lui donnoîenr. 
Un jour qu*il jouoit avec eux dans là 
rue , un voleur nommé J acques Tumer 
s^amufa quelque . rems à Tèxaminer » ^ 
jugea à ion adreffé qu'il pourroît Jui 
être utile dans fes vols. QuatU étoit ha- 
billé dune manière , qui montroit Çoà 
indigence , & qui faifoit penfer qu'on 
le gagnerok (ans, peine^ : le voleur né 
perdit pas roccafion favorable. QiutA 
tfchauffe'^ à force de courir & de fauter^ 
courut à une fontaine voifîne, où lur-' 
fier l'arrêta par le bras , en lui difant ; 
veux-tu te tuer 9 mon fils ? Tu meurs 
de chaud , & tu veux boire froid : croisa 
moi y allons-nous-en 1 quelques pas d% 
ci> & je te donnerai de la bierre douce 
excellente. Le pauvre garçon fe lailïk 
conduire à un méchant cabaret dans une 
ruelle malpropre & fombre r Tumer lui 
fait avaler d abord une qtiarte de bierre: 
il en vient une féconde que Quarll boit 
de même : enfin la liqueur lui monte à 
la tête, & il s'endort fur le doffîer du 
banc où il étoit aflis. Xc 
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Le voleur fe croïant alors aflurc de 
lui , le laifTa dormir à Ton aî(e & Ten- 
fi:rnia à clef > en défendant qu'on l'e- 
Veillât 9 ou qu'on le laiiTàt fortir avant 
Ton recour : il alla enfîiite préparer tou- 
te chofe pour le deifein qu'il avoit for- 
me' de voler cette nuit même un riche 
marchand. Quàrlt devoit être le princi* 
pal inftrument.de cette entrepri(e , &. 
voici comment. Tumer avoit médité de 
percer un trou dans la maifon, & àlf 
îptroduire par ce moyen le jeune PW-. 
%f , qui lui auroit ouvert la porte par 
4edans , crt^ïant ouvrir au neyeu du lo- 
gis , qu un Oncle dur & fauvage laiiliÎMt 
coucner dehors > quand il ne revenoit 
pas d a'Tez bonne heure pour fermer la 
boutique. 

Loriqu'il crut âvoif mis bon ordre à 
tout, il retourna au caberef , ott il trou- 
va Quarll éveillé & inquiet au dernier 
point > de^voir qu'il étoit nuit. Le pau- 
vre garçon n'eut pas plutôt apperçu T«r- 
netj qu'il lui demanda permiflion de s'en 
aller chez (a mère, qui ne (àuroit ce. 

3u il éroit devenu 9 & qui le gronderoit 
e ne s etrç pas rendu au logis de lîaeH- 
leure heure, comme il avoit coutume* 
Ce n'étoit pas là le compte du^voleur« 
U emploïa toutes fortes d'artifices pour 
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amufer cet enfa;at. D'arbord il fit venir 
nn fouper, qui parut délicieux à Quart/ 9 
défàccoutumé comme il étok dç man- 
ger de bonnes nourritures^ depuis qull 
netoit plus en penfion, &C qu'il neRib-* 
fiftoit que des maigres profits de (a mè- 
re. Il lui conta eiwite des hiftoires. It 
lui infinua en même tems qu'il demeu- 
jToit chez un oncle « qui avoit ta dure^ 
té de l'enfermer quelques fois dans la^ 
rue , pour Tobligec de rentrer au logi» 
avant la nuit , que cependant il s'en nnoc* 
quoit y qu'il avoir ua fecrèt pour trom^ 
per l'exactitude de ce vieux bourru : 
mais qu'il appre'hendoit bien que cette 
nuit la chofe ne réufHt pas avec le mê- 
me bonbeuf . Quarll qui avoit eu une peî^ 
ne extrême à retenir (es larmes « tandia 
que Tumer lui décrivoit les feintes ri^ 
gueurs de Ton parent , lui demanda d'un 
ait emprefl'e, pourquoi il craignoit pli|s 
qu'à Tordinaire. Je vais n vous lapprea- 
dre, répondit le fourbcr Tandis que 
vous dormiez > î'ai entendu dire dans un 
endroit , qu'un domcftique que )'ai mis 
dzns ma confidence , eft tombé malade 
de la petite vérole >& qu'il eft au lit avec 
une gro(lé fièvre. Ne pouvez^vous donc 
pas engager quelque autre, répliqua le 
fimpk 8c crédule FbUippe ? Pour moi 9 j^ 

vous 
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VOiis dontierois mon lit de bon cœur > 
fi je ftvois comment rentrer moi-mérifc 
chez ma mère , car elle fe couche de 
bonne heure , parce qu'il faut qu'cHe 
forte dès le matin. Non , dit Turner: ce- 
pendant • ne vous înquiettez point , je 
(aurai bien vous procurer uii bon lit. 

C'eft aînfî que ce malheureux afeu- 
fbft de Tinnoccnce & de la crédulité' de 
Huartl. Avant qu'il (brtit pour exécuter 
fon projet , o» vint lui mettre la main 
&r le collet) pour un vcÀ confîderable ^ 

3u*il avoit commis la nuit précédente 
ans Lime- -Street y & QuarU fut pris avec 
tut. On juge aifément quela jeuneiTe 8cla 

Ehyfîonomic de ce dernier le firent re- 
cher fans peine : U en fut quitte pour 
tene réprimande fcvcrc que le» Juges lui 
firent , & pour quelques avis de pren« 
dre mieux garde à l'avenir dans queUe 
compagnie il s'engageoit* Turner ftie 
pendu. 

* Néanmoins cette avantnre ne laifla 
pas de faire un tort irréparable à Quarll^ 
qui n'ét dit encore que daiis (a quinzié^ 
me année. Les uns lui reprocboient d'à** 
Voir été boire 'avec un voleur qu'on ve^ 
noit de pendre : il y en avoit même qui 
le foupçonnoient d'avoir quelques» liai- 
ions avec de méchantes gens. * Chacun^ 

^ fe 
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fe déficit de lui 8c le fuïoit.^ Sa mère el* 
i^méme craignoit que la mifere ne le 
perdit un jour , comme elle en a perdu 
tant d'autres y qui avoient des inclina- 
tions vertueufes > & qui (è font plonger 
pour vivre dans des deTordres qu'ils dé* 
teftoient. Elle fongeoit avec douleur 
qu'elle n'avoit pas le moïen de l'entre- 
tenir 9 & que le Serrurier demeuroit tou- 
^urs en prifon > fans apparence d'en 
{brtir de longtems. Dans cette extré- 
mité' fàcheufc y eUe s avifa^ de le .recom- 
mander à quelques Dames chez qui elle 
travailloit , & auxquelles eUe ne deman* 
doit pour lui qu'un lit & la nourriture. 
Le malheur qu'il avoir eu de compa* 
roître devant un Juge à Paix avec un' 
voleur reconnu pour telle fit re^etter de 
chacune. 

Si QuarU avoît eu Tame mal toùtne'e > 
ou que de bonnes inftruétions ne l'eut 
fcnt precautionné contre le vice, il et oit 
dans une fituation à le mettre au déCeC- 
poir 5 d où il n'y a plus qu'un pas jus- 
qu'au crime ; cependant fa vertu & le 
ciel le foutinrent dans cette circonftance 
dangereure,U reTolut de cliercher (iir mer 
une fortune , qu'il n'efperoit plus trou- ' 
ver dans (à patrie. Ce deflfein alSligea 
& mère ; elle ne pouvoit cofiTentlr à s'ar- 
racher 
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r2u:hcr d'auprès d'un fils , qui faifoit fes 
délices , & fur lequel elle avoit fonde' de 
meilleures efperances ; néanmoins elle 
fe rendit enfin à fes raîfons , elle lui don* 
na fa beaédidîon maternelle , elle lui fou- 
haita toutes fortes de proscrit cz , & elle 
lui dit adieu, les larmes aux yeux. Voi- 
là fîx fols , lui dit-elle ; c*eft tout ce que 
je poffede : Va •t'en à Sainte Catherine , 
j*efperc que tu y rencontreras quelque 
Capitaine de Vaiffeau , qui voudra bien 
te prendre à- fon fervice , en qualité de 
y^et (de chambre, ce qui eft Tunique 
condition dont tu fois capable k ton 
âge : peut-être qu'après avoir fait quel* 
ques voïages , tu te trouveras en e'tat 
de vivre autrement 9 & de mettre à pro-^ 
fit les (ciences que tu as apprifes. En 
achevant ce di(cours 9 elle le baifa encore 
une fois ^ & (è reiidit chez une Dame oii 
elle travailloit ) tandis que fon fils s'en 
alla à Sainte Catherine , où la Providen«> 
ce lui pre'paroit un maître. 

C était, un Capitaine de Vaiffeau qui- 
allott mettre à la voile pour les Indes 
OnevÊi^é "Ul phyfionomie de QuaMXc 
cliann^ d abord : il lui demanda le pre-- 
imier s'il vouloit s engager avec lui pouir 
le fervir. Quarll ravi a fon tour de Tof- 
ftf Se des, manieras, yconfentit fiir le 
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champ } feulement , il demanda la ^er^ 
miffion d aller chez (a mère , lui annon- 
cer cette nouvelle. Le- Capitaine ne fe 
contenta pas de lui accorder cette grâ- 
ce > il lui donna encore une pièce de 
trente fok, après avoit écrie Ton nom 
Sa fa demeure , & lui avoir commandé 
de revenir le trouver d'abord a Une au- 
berge qu'il lui défîgna, fans s embarras- 
ser de prendre 9^ ni habits ni chemifes* 

QuéM n avoit été depuis long - tems 
aufli gai qu'il le fut alors. Il fe hâte de 
courir chez fa mère , de lui raconter 
tout f de donner fon argent , & dé di« 
re adieu ^ tl lui tardoit d'être auprès de 
ion nouveau makre: il s'en falloit peu 
.que les carefles de fa mère ne lui pa« 
raflent importunes en ce moment. En- 
fin elle fe fépara de lui pour la féconde 
fois 9 en l'arro&nt de fes larmes > 8c en 
le recommendant au Ciel , qui venoit 
de le fauvet des tentations perilleufes , 
ou elle cràignoit que la miière extrême 
& les mauvaifes compagnies ne le fiflent 
tomber à la fin^» 

Philip[fe , accoutumé depuis fon en- 
fonce à demeurer ailleurs que chez (a 
jnere , fentit moins qu'elle U douleur 
de la féparation* Plein de fon voïage y 
il courut au rendez-vous que lui avoit 

marqu4 
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marqué le Çapîtaiine , qui le comptoîc 
prefque perdu , & qui dans la joie de le 
revoir , 1 é^îpa iiir le champ de pied 
en cap. Us partirent quelques jours après 
^our une couriè de trois ans. 

^Durant la navigation, laphyiîono- 
nomie 8c la douceur de QuarU lui con^ 
cilierent f-aSeâion de Téquip^e 9 &; cha^ 
oia fe fît on plaijftr de lui rendre fer* 
vice à (à manière. Les Pilotes lui en(èi« 
gnoient la Marine; les Matelots lui ap* 
prenoient la manœuvre j en un coure 
^ace de tems» il (è trouva un Mari- 
nier , auquel M ne manquoit que Tex- 
{>erience. Dhs <pie (on Maître le {^uc y il 
ui donna l'office 8c la paie de fous-pilo- 
te) pour le premier voïage qu'ils feroient^ 
Le vaiiTeau remit à la voile pour les In* 
des Orientales au bout de crois femaines» 
jSc ils remrent chargez rjchemejit en 
moins de trois année$« 

Le retour de ce navire mis dans les 
gazettes 7 comme àrordinaire, réveilla 
un -certain nombre de ces charitables 
Nymphes de Druty-Lane^^ qui ont dc'- 
wUe leurs charmes au ferWcedu public» 
Elles s'en vont au port de Guvef^d 9 
kkxi perfiiade'es que des gens de^ mer 

* Quartier de Londres rempli de femmes dé- 
bauchées. 

condamner 
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fiocence. Il fe trouva dans le dernier 
embarras , loriqu'il fc vit ftul avec unfe 
jeûne nymphe , qui avoit jette les yeux 
fiir Itii en entrant , & qui avoit atten^ 
dû exprès le départ des autres pour le 
faire tomber dans fes pièges. Elle Taga- 
çi 'd'abord par des regards tendres & 
ifîfs : on eût dit enfùite qu'elle rougil^ 
foit de fa foibleffe 5 elle foupiroit , lè« 
yeux e'roîent pleins d'ime douce langueur, 
on -voïoit je ne fais quoi de modefte & 
de pudique en apparence dans (es ma- 
nières. Enfin elle s'approcha de QuarU 
avec un embarras afFeâé, Se lui dit des 
chofes obligeantes fur la folitude où ils 
c'toient demeurez, (iir (à bonne mine*, 
fur le danger qu'elle couroit avec un jeu- 
ne homme comme hii , qui pouvoit abu- 
fçr de i'occafion impunément , ftir mille 
chofes en un mot dont il n'y a que ces 
fortes <3e femmes qui puirtent s'avifen - 
On n'avoit jamais feit Thonneur au 
cœur de Quarll de l'attaquer avec autant 
de charmes. Sa maîtreffe étoit jeune , 
belle , bienfaite , des manières engageait- 
tes, 8c je ne (ais quoi qui ne fentoit 
point la fale débauche où elle vivoit. 
Ces qualitez l'éblouirent (ans peine : il 
) aiiroit crû faire un crime , que de la con- 
I fondre avec celles delà compagnie. IlUii 
• . F répouiiit 
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répcMîc'ît k\^c un ^cfpedt auquel elle né- 
toit pas accoutumée , il lui parla de ma- 
riage , la propofition fiit acceptée , & 
un aumônier de vaifleau' qui logeoit 
:dan$ lauberge en fit la cérémonie. Tout 
iiit achevé en TeCpace d'une heure. 

Le premier foin des nouveaux Ma- 
rriez, fut d aller chercher une petite cham- 
bre , où ils puffent établir les prémices 
de leur ménage , en attendant qu on 
païât Quarll. Cependant ils (è i-éjouif- 
Ibient enfemble fans fonger à l'avenir- 
jQuarll fe croioit affez heureux d'avoir 
îune femme auffi parfaite. JElle k (on tour, 
outre le plaiiîr d'avoir un mary jeune, 
Jjeau & robufte, comptoit en recevoir 
45ien-tôt la paie , & regardoit d'ailleurs 
<omme un grand av?jitage de fe voir un 
mary, dont l'ombre la mettroît à cou- 
;vert , & de la Juftice , ôc des galans bru- 
taux. Mais fes efperances forent renycr- 
îféespar le mauvais état où fe trouvè- 
rent les marchandifes en déchargeant le 
.Vaiffeau. En un mot, on vit qu'il avoït 
-fait une voie d'eau , 8c Téquipage demeu- 
ra redevable aux Marchands , dont il ef- 
. pcroit recevoir trois années de gages.. 

Cet inconvénient dérangea beaucoup 
les affaires de QuarlL D'un côté , il ne 
vouloit plus rçtouraer fur mer dont il 

étoit 
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ictwt dégoûté, & de l'autre , il ne fitr 
^oit à quel laïéticr il fe fticttxoit en An^ 
fkterre/ Dzm cet embarras , il coiiftilta 
îa femnie» à qui il dit qu il avoit cnco* 
it <pielque argent T dont fon Capitaine 
liii avoir fait préfenc à diverfes reprifeas 
que extoit alïez pour fe conduire k Len^ 
ères: qu 3s verroient là ce qu-il y au- 
loitl faire^ JEile entra dans cette raifon , 
^àns lui dire la ficnnc , qui était Tefpé- 
rance de rappeller fes anciennes connoiC- 
Jkiiccs , dès qu'on la (àuroit revenue* Le» 
'Wiià d^ac psartis, chargez de.deffeins ÔC 
Jegcrs d'àîrgent* Ik arrivèrent ixn après- 
fmwK à 'Xmirfnpj i où. pour première dif- 
:gnœe , Quarll apprit que fon Maître 
Serrurier et oit mort. Comme (a fem- 
me coQnoiïfwt mieux la vHle que 
.lui. ) elle fe fcroit mieux tirée d a6- 
faire , fi eUen avoit craint dette mal 
teçtië par fes anciens hôtes, thez qui el- 
le n avoit laiffé que de méchans meu* 
bics Se de greffes dettes : néanmoins la 
nuit approchoit , & il n'y avoit pas de 
tcms à ^perdre. La néçeilîté qui eft la mc- 
te des inventions en fournit uae à la fem- 
me de i^^ri/. 

Après avqir délibéré quelque tems en 

die -même , elle rélblur de retourner à 

fon dârmer logis, ûù die fe flattoit d'c- 

''■'.'. Fz tre 
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tre bien venue, quoiqu'elle s'y fiit en* 
dtttéc confidiérablemcnrt*, parce quelh^- 
teffe chez qui elle avoit demeure' quinze 
jours lui feroit ftns doute bon vifàgc , 
pour ratraper une femme qu'elle avoit 
cru perdue pour toujours. Elle ledit à 
Quarlt, lui dêfigne l'endroit, & trouve 
Iz vieille liôtefle {urpcife & )oïeu(e de ht 
recevoir, comme elle l'avoit e(pere,EUe 
lui raconte qu'elle avoit epoufë un Pilotci 
qui revenoit d'un voïagc de trois ans , 
& dont les gages devant être païez inceC- 
famment , elle feroit en éfat d'acquit er ce 
<ju'ellelui devoitselk ajoute qu'elle comp- 
-teacheterou louer du moins une maifon 
jolie & commode , .pour faire quelque 
commerce: en un moment , elle lui ra- 
•conte je ne (iis combien d'hiftoirés , dont 
4ès pareilles ne manc^ent jamais, quand 
•il s agit d'endormir quelqu'un. 

Il n'-en falloit pas tant pour tromper 
la bonne femme -qui fe croïant afîiire'e de 
Ion argent •& d'un bon Locataire , pria 
la Dame de ne -point prendre d'autre 
logis que le fien, où elle lui procure- 
roit toute forte de commoditez , & ou 
on la ftrviroit à crédit aiîfîi bien que fi 
elle païoit comptant. Celle-ci ne s'en 
de'fendit qu'autant qu'il le falloit pour 
mieux jouer fon coup. Elle alla chec- 

cher 



cbtr (on mary , qui fut: reiju à bfas ou- 
verts , & régale d abord d-une pinte 
à!AHey ^qui ctoit ce que la vieille avoiç 
de meilleur chez elle. Une fécond pin- 
te- (îicceda à la^ première , on but à la 
Éinté des nouveaux venu*) on s e'chauf- 
fa au jeu , quatre autres piittes farent 
tire'es & à demi vuidées par rhèteffe aux 
dépens de Qu4rU , qu'elle fe mit à félici- 
ter fur foiiïieureux mariage avec une 
perfonne auffi accomplie. Cetoit unplai' 
fir de l'entendre déclamer les louanges 
de cette Dame ; die Tavoit connue y 
qu'elle n'étoit encore qu'un enfant. Ses 
parens étoient des gens diftinguez qui 
avoient eu du malheur : elle etoit un 
prodige xîe vertu , comme de beauté'. Le 
panégyrique ne- finit point tant que la 
bierre dura. 

Cette vie dura quinze Jours, la vieille 
donnant toujours à crédit , U femme de 
<^^ la païant de belles promcfles, & 
Qfhirll fe défefpérant quand il fongeoit 
au trifte quart d'heure qu'il foudroit don* 
ner de l'argent. A la fin, il réfolut de 
prévenir Toragequi commcnçoitàgron-r 
derfiir fa tête, en s'engageant dans les 
Gardes à pied. 

* Bicrrc douce , où il n'entre point de ho«i 
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On (aîr quc\ces RcgtmcM Toiat la ré^ 
tt^itt de ceux qui ne peuvent plus eir 
trouver ailleurs , ÔC' qu'il y entre beau- 
coup de petits marcliands , dans la vue 
de fruftrer leurs Créanciers par la pro- 
teâiond un Colonel avare , auquel ils laif- 
fent enitiite leur paie pour être exempts 
du fervice. Par-là le poids retombe, tout 
fur les (bldats^e fieârfs > qui fe voîeiifC oblt-^ 
gez de faire feukr le (èrvice » ians avoir 
jamais un monjient d<»it ils pnifTentdiP 
|>ofer pour eux - mêmes. Néanmoins ia 
Providence 9 tou^ourd fevorablea Quarll^ 
^ut Im procurer (htts ce cotps même do 
^oi k confc^er^lètmaox. 
' Un fbir {ur le% dix heure» r^fi'ù avois 
monté la garde pour un autre , & cpr'îl 
i^toit en faâlonàlaporte du Pan y près 
de Chelfea ; la folitude & loWcnrité ïcxt* 
•hardirent à chamer pour di/ïïpcr la mé- 
lancolie quî le rongeoîc. J'ai marqué c}4 
defliis qu'il avoir la voix excellente Sc 
^l'il iavoit la mufîque en maître. Un 
Colonel du Régiment vient à paiTer (iir 
ces entrefaites, & s'arrête pendant qiiel-- 
mies minutes pour l'entendre. Quartl qui 
K croïoit feul, commence un nouvel 
air , qu'il fe mit enfuite à-fifler avec und 
délicâterfe & une doticeur qui iurpre- 
Roit. Le Colonel ne put s'empêcher en 
C ce 
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ee moment de fe découvrir à QturU. Il 
lui fit des rpproclics, fiir ce qu'aïaiit une 
auffi belle voix, avec une méthode auf- 
iî (avance > il s abbaifloit à fifler. Je vous, 
en prie , mon camarade , chantez cnco-. 
re , continua-t-il > une voix con;ime la: 
vôtrc ne doit pas être pour vous feul.- 
Qtf^// repondit avec modeftie à ces com^-i 
pHmens, & voulut fc défendre d* obéir:» 
enfin cédant de !bonne grâce aux prières 
ktftantes du Colonel , il recommença \zi 
même air , qu'il <;hanta avec encore pluar 
de (btn & de juftefle que la preini^o 
fois. L'Officier charmé , & connôiffeur f 
le pria de vouloir bien entrer .dau$' (àr 
coo^gnicy & lui donna cinq chelins f 
avec ordre de venir le trouver le lcndc-< 
main (iirles huit heures du foir , à CÀ4r. 
mg'Cfof y dans une certaine aubearge ^ 
eà il n auroit qu a demander le Colonei 

QufoU nt manqua pas d'aller au ren-» 
dcz-vous. Le Colonel Ty attendoit im-i 
patiemment avec dia^; ou douze 0£ciers> 
qui le reçurent d'une manière obligean- 
ce. D'abord on le fit mettre à table , & 
on fcrvit un fouper magnifique , où on 
but en abondance du msilbur l^antaù 
qu'il y eut à Londres. On pria en^îte Qd/fU 
de chanter Tair du jour ptéçed'înt. Aprii 

F 4 s'en 
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s'en être en pcn défendu , il obéît d'un^ 
manière qui charma la compagnie , 8c 
qui furprit le Colonel lui - même, Ori fè 
mit la-defliis à faire Téloge de la Mufî- 
que, & quelques-uns de la compagnie 
foutinrent même quefes charmes étoicrrc 
préférables a ceux de Famout , pour 
éprouver un Jeune Officier d'entre eux 
qu'ils fàvoient être amoureux à la. fti— 
reur. Ce Seigneur étoit de ceux dont Fa- 
nrour remplit feul le cœur , qui ne trcu- 
vent aimable que celle qu'ils aiment r 
qui n'approuvent que ce qu'elle approu- 
ve , qui ne jugent , & qui ne fente que 
par elle. Sur ce qu'on s'apperçuf, que 
ce parallèle le' chagrinoit , le Colonel 
pria Quarll de chanter quelque chofe à 
U. louange de Famour , pour réparer 
l'injure quune profane comparaifon vc- 
noit de lui faire. QuarU s en acquitta 
d'un air où la pa/fion étoit peinte avec 
tant d'adreffe , que FOfficier lui fît pré- 
fent fiir le champ d une demie Guinée. 
D'autres demandèrent enfuite des chan- 
fons, lun à k louange de la mufique> 
Fautre à celle du vin , Fautre à celle de 
quelque autre chofe , & Quarll fit ce 
qnon voulut avec une complaifance 8c 
un art > qui lui attirèrent Fapplaudifle* 
ment. 
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UiXe 1>onne partie de la nuit s ecoiç 
paiTée de la forte > & Quarlt avoir plu à 
un chacun , moins encore par (a voix9 
que par (on elprit & par fa policefle f 
lors que les Convives fe propofèrent les 
uns aux autres de lui rendre (ervice ^ en 
lui procurant des écoliers pour appren- 
dre a chanter. En même-temps , un Gen- 
tilhomme de la Compagnie aïant une 
fœur qui youloit apprendre > il lui écri« 
vit une lettre, pour la prier de ne pren- '^ 
dre point d'autre maître que celui qu'il 
lui envoïoit > & il promit à Quarll un 
habit complet ,.& preCjue neuf. Les au- 
tres fiiivirent cet exemple : lun fit pre- 
fènt de bas de foie au nouveau Mufî- 
cien, l'autre lui donna des chemifes fi«» 
ncs & de belles dantelles , un troifîé- 
me lui offrit une epée d argent. Il ne lui ^ 
manquoit plus qu^un chapeau y car il 
n avoir pas- befoin de perruque, avec de 
grands cheveux blonds & frifei comme 
les fîena; un de ces Meflîeurs lui en of- 
frit un quil navoit qua venir prendre* 
le lendemain. Ils ne s'en tinrent pas à 
CCS marques de, gêner ofite' y chacun lui^ 
donna un écu avant dé fe retirer , & lé 
ColoneLajoûta à tant de grâces celle dé 
lui donner fon congé', en le priant feule- 

F 5 ment 
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ment de revenir àir rendez -vous dans 
huit jours. 

Cette avanturp heurciife & imprévue 
jranfffbrta à tel point le pauvre Quarll , 
qu'il ne prit point garde au danger 
qu'il y avprt pour lui de retourner chez 
(k vieille hôteffe , qui ne manqueroit pas 
ji'éclater en injures > quand elle le ver- 
roît avec un habit de foldat aiix Gardes, 
elle qui le crôïoît allé à. fon Vaiffeau pour 
recevoir fes gages. Il ne fongeoit qu'au 
plaifir d'c'taler aux yeux de fa femme les 
preTens que la fortune venoît de lui fai- 
re : jamais il ne s'e'toit yû autant dar- 
gent , & il ne fongeoit qu*k cet argent. 
>hs que la vieille \ç vit dans cet équipa- 
ge terrible, pour des Créanciers , die 
f>ou{ra yn cri épouvantable , la rage s al- 
uma dans fon ame, elle chargea Quarll 
d'injures , elle (c jetta fur fa femme qui 
c'toît venue au bruit, elle luï'arrachaû 
coëffure & les cheveux, elle lui donna 
cent coups de poing , elle la traita com* 
me la dernière des créatures, 8i cnftt 
elle Ja jetta, elle & fon n^ary à la por- 
te, étonnez & confus au dernier point 
d'une tempête auflî inopinée. 

Néanmoins Quarll fe remit (ans beau- 
coup de peine. Il coniîdera que cVtoit 

une 
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loiç chofe qui dévoie ai river im jotir on 
ïaotrc , & il fur ravr d'en être quitte 
àauffi bon marché, d'autant plus qu ti 
fe trouvoit par ce nu>ïen décharge du 
ioîn de la païev. li n'y avoir plus rien 
<^i rinquietàt , que d'être ^ une telle 
Aeore dans la rue, 8c fans logis. Mais il 
s'avifa par bonheur dune certaine cave 
clans CA4«»f-Cr<ï/, qu"on nefermoit point 
de la nuit , àc où il avoit été plufieurs 
Ais. Il y conduiiit fa femme , après lui 
^oir appris fa nou velle fortune, excep^ 
té qu'il ne lui die rien des habits qu'on 
lui avoit promis, fie qu'il (e contenta de 
la prier qu elle cherchât quelque appar* 
tem^nt qui convint mieux à ce qu'ils al- 
loient être lun fie l'autre. 

Jamais on n'a vu un changement auP 
il lubit dans une femme. La fîenne qui 
s'appelloit Sdlljf Taimoit dans le fonds 9 
la milère la voit jettée dans le défordre, 
86 elle y vivoit , faute ds pouvoir en 
forrir. Dès qti elle apprit que le crime 
ne lui étoit plus néceiTaire , elle réfo- 
lut en elle-même d'y renoncer pour ja- 
mais , 8c de n être plus qu'à celui qu'el- 
le |imoit« 

Il ctoic à p^ine jour, qu'elle s'en va 
chercher une chambre. Quart! (è rend un 
peu après aux endroits qu'oti lui avoit 

F 6 indi- 
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indiquez y pour recevoir les diverses pîe^ 
ces de Ton équipage 9 qui (e trouvèrent 

Êar hazard faites comme pour lui-même. 
k4à il paiTe chez un Perruquier où il 
achevé de fe mettre (lir le bon air. La 
Dame> pour qui il avoit une lettre de-re- 
commandation» venoit de fe lever 9 quand 
il arriva chez elle ; elle lui fit mille hon- 
nétetez, ils prirent du chocolat enfem- 
ble j elle accorda avec lui pour une gui^ 
née par mois, ce qui eft le prix ordinai^ 
re, & elle lui donna une guinée d'avan^ 
ce 1 fans compter qu'après lavoir enten- 
du chanter 9 elle lui procura (ur le champ 
deux écoiieres de fes amies. 

Il eft malraifé d'exprimer la Joïe , que 
CCS heureux commencemens inipirerent à 
Quarlly qui avoit toujours fouhaite' de fe 
tirer de la baffeffe où fa naiffance l'avoit 
confiné. Il retourne à la hâte dans la ca- 
ve où il avoit paifé la nuit 9 & où (à fem* 
jne avoit ordre de fe Tendre s il y avoit 
déjà long-tems qu'elle Tattendoit. Les 
habits magnifiques de QuarU le lui firent 
méconnoitre > il la prit d'abord par la 
main 9 & lui. demanda ce qu'elle avoit 
fait pendant la matinée i elle le rep^uf- 
(à rudement , en le priant defe mêler de 
fes aiTaires, &: de la laifTer en repos. Le fi« 
lence de QuM qui étoit.ua effet de ft 

fiirprife, 



ANGLOI5. tjr 

fiarprtiè , donna leîoiiîr ïsattjf de le re^ 
garder en face r elle reconnut avec une 
cmorion mêlée de joie que cetoit ion 
cher époux, enr même tems^elle devint 
p&le comme la mort,& (è trouva mal» 
Imaginez vous quel fut le trouble de 
ÇuarU qui ne concevoir point d'où ve- 
noit cette altération. Il embraife Sally 9 il 
la baife , il pleure , il lui demande fi elle 
& trouve mal ^enfin elle revint à elle> 
^ lui dit , ah mon cher , puis-je.étre mal 9 
Ibiii|ue jeté vois auffi Uen \ Je te recon- 
nois maintenant. Oui, je t'ai trouvé un 
appartement : tu (èras tociiours dans mon: 
cœur ; mais il faut que je fois fans ceife* 
dans tes bras : je ne puis vivre (ans te 

VOIR 

En chevant cette tendre converfttion, 
ils burent un verre dé liqueur , païerent 
leur- hôte , & s'en allèrent au nouveau 
ïogis qu'elle avoit Foué, qu'ils meublè- 
rent d'une propreté & d'une fimplicité 
qui marquoient kur bon^ goût. Sdlljf. 
Jufqu'à ce moment avoit ignoré & les 
platfîrs & l'es peines de* Iramour > celui 
dont elle avoit toujours fait profeifion 
n'eft que l'ombre dtf véritable : elle 
commença alors un> noviciat de tendref- 
fe innocente & pure : le tems ne la fer- 
voit jamais ^ fon gré > & tardoit trop à 

lui 
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lui ramener ion époux, ou Te hàtoit trof 
de le cirer d'auprès d'elle. Elle ne fon- 
geoit qu'à cet époux bien^aiim: elle s en»- 
pteflfoic à prévenir ies fouhaits ; elle (c 
fàifoijc un plaiiîr de lui prefenter ioriqu'ï 
y penfott le moins > ou queli^ met* 
<ju'dle avoit remarqué qu'il aimbit , oa 
un meuble dont il avoit témoigné avoir 
envie. Lui à ion tour parbiflfoit moitié 
(Un mari qu'un amant > & fatfoit'pour 
rendre Sallji heureufe tout ce qu'il de*- 
voit à ime femme vertueufe > tendre 8C 
icomplaifànte* 

l^clles furent les douceurs qu4Ii goU'> 
terent pendant fix mois ou environ. La 
réputation de Qif^riif'augmentoit dé jour 
en jour, & lui donnoit de nouvelles 
écolieres ; (à femme s'attîroit l'eftime des 
Dames du voâfinage : ils \îvoicnt daris 
une commode & tranquille médiocri- 
té, Il femble que le Ciel ne leur avoit 
procuré tant de plaîfirs que pour leur 
faire fentir mieux le coup qu'il leur preV 
paroit. 

Un matin en été^SaUj fâchant que 
fon mari aimoit beaucoup les fleurs 8C 
la verdure , étoit allée à CtyvtnuGardân en 
acheter quelque pots , pour garnir les 
fenêtres & une cheminée, avant qu'il fur 
de retour au logis \ elle eut le malheur ' 

dp 
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ide rei^ontrer dang la rue* un Chevalier:» 
£e Seigneur etoit Celui qui avoit abufe' 
It premier de (à îeunefTe > & avec qui 
4çlle avoic entretenu longtems un com- 
jnercefecret» dans leiperance qu'il le^ 
pQuferoit > comme il le luiavoit juré^ 
â lavait abandpanee enfuite indigne^ 
ornent ^ Sf- elle avoir été réduite pour 
vi^e a (è plonger dans une honteufç 
proftitution. , 

Dès qu'elle reconnut lauteur de Çe$ 
mdheurs Scde Ces crimes, elle voulut f^ 
détourner pour .n'en être. pas vue, 8ç 
pour s'en épargner la vue à elle méniej: 
elle eut beau faire > il 1 apperçut , ScTar*. 
retint par la main avai^t qu'elle pût l'évi; 
t«]f> il lui fit quelques complimens. L^ 
haine) la crainte, Thorreur du crimç^ 
millô payions différentes faifîrent le cœur 
de S4ly en un moment > Ton troublç 
étoit extrême > elle ne pouvoit pronon- 
cer iine parole* Cependant le CJi-eva- 
Uer* dont k pa/Bon fe ranimoit . à là 
vue des charmes que la fale débauchç 
ayok ôtez k SaUj^ & qu'une yie inno- 
ccnte lui avoit rendus > eflTaïoit de fc 
flatter que, le defordre où il la voibit 
étoit produit par la joie & par la ftir- 
prife de le rericoptrer. En même-tems 
ilarrcreun caroiife, de louage >ry faiç 
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entrer }& s'y place avec cflc, (ans qu'cK 
le iente ni ce qu'il faifoit > ni quel deA 
fein il pouvoir avoir. Enfin le mouvez 
ment ac la voiture lui fit recouvrer 
un peu Tes efprits. Se clk fe vit ave€ 
fraïeur & avec indignation auprès d'un 
bomme qu'elle deteftoit. Elle fe crut per- 
due en ce moment : elle jette un cri 
terrible 9 qui aflemble dans uninftant j6 
De (ais combien de monde autour du 
carofTe. Le Chevalier lui protefte qu'il 
n'avoit d'autre deflein que de la cou* 
duire chez une amie , Se lui remontre 
^ quel danser' il rexpofe, en s'opo(ànr 
à (es intentions qui n avoient rien que 
d'innocent. Par bonheur pour lui 9 ils 
^toient alors près d'une rue,- où il l'ai- 
voit entrctemie pendant un tems'con- 
iiderable; Là deffus y il s'avifà de mettre 
la tête à la portière > & de dire à ceux 
qui cnvironnoient le carofle > que cette 
Dame étoit fa femme , qu'elle venott de 
verfer , 8c que la fraïeur dont elle n'é-» 
toit pas encore revenue étoit la feule 
caufe dti cri qtfelle vcnoit de jetter; 
On le crut, le monde fit place, 8c le 
cocher avança vers F endroit qu'on lui 
avoit marqué. 

En allant , le , Chevalier donnoît à 
Salijfy mille imarques d^une paffion vioieu'^ 

te 
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tct ï remercîoîf la fortune die luiavoif 
rendu une perfonnc qu'il aimoit pliis que 
fa vie : il proteftoit que la mort ftule 
pourroit de'fbrmaîs le icparer d'elle. 

Quoique ces tendres expreffions ne fuP» 
fent plus écoutées qu avec me'pris^ par 
Salljtï qui elles rapelloient l'impruden- 
te faeilité-, avec laquelle die s'étoit re- 
pofêe fur la £oi de femblabks di(cours ^• 
néanmoins diûimulant Ton indignation ^ 
elle afièâa une tranquillité dont elle ne 
jeaiiToit pas ,• & elle Ce contenta de lui* 
repondre , qu'il ne pouvoit plus y avoir 
de liaiion entre eux j puis qu elle étoir 
mariée- Mariée interrompit le Cheva- 
lier ! Quoi donc , ne m'|tpartcnie« 
vou$ pas, avez vous du pafler dans let 
bras d un- autre , tandis que je vivois en- 
core? Ah perfide, o(ès-tu me rappel 
kr. tes anciens fermens, reprit Sally eni 
verËint des larmes ameres ? Comment 
ne rougis- tu point d'emploïer encore 
ces mêmes termes qur feduifTrent ms 
crédule vertu? Fourbe & ingrat que tu 
es ) meurs de confiilîon d'avoir perdu 
d'honneur une fille innocente & fiinple t 
& de l'avoir laiflfée enfiiite en proie à 
la mifére & au défefpoir. Le Cheyalîec 
hii répondit les larmes aux yeux > qu'il 
seconnoiHoit la:juftice de. ces reprochés 

• j MM» 
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fie qvli s é£forceroit par une conduite 
refpeâueufe & tendre de lut tniptrer 
k 1 avenir des fèncimens moins defàvan* 
tageux de (à perfonne : il lui fit en 
même tems des fermens affreux qu'il lui 
feroit toujours fidèle. SaUjf feignit d'y 
ajouter foi t dans l'efperance que ne ic 
ilé6ant point d'eUe > elle trouveroit^ 
^tiemenc une occafîon de lui échap-^ 
per. 

Sur CCS entre&ites le carofle arrête > 
Se ils decendent devant la ntaifbn 9 ot 
dde avoit demeuré long - tems^avfl&Ie 
Chevalier. La porte étoit ouverte, 8& 
la maitrefle du , logis y rentroit )uâe*: 
flfient* Sall^^ fe laiifa emmener doufeimènn 
ëans une chambre y de peur que (a lé* 
fifiance ne trahit le dtflfein oà elle -é^ 
toit de s'enfuir 9 deflein dans lequel ^ 
te comptoît faire entrer l'hàteiTe (àM 
peine , quand elle lui aurqit appris qu el* 
le étoit mariée s cette indigne femmo 
feigmt de ne la pas entendre , & (or-* 
tit pour la laifler feule avec le Che-* 
talier , fe flattant de rattraper par ce 
moïen une Penfionnaire > avec laquelle 
elle avoit gagné beaucoup la première 
fois* 

La pauvre Sally s'apperçut avec fraïeur 
du dai^gcr où elle étoic expofée* Elle 

étoit 
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étoit feule , livrée .à un .homme que Ix 
pailîoii rendroic capable de tout entre-, 
prendre, enfermée dans un appartement 
(ùr le derrière de la maifon , & envi*^ 
raanée de cous cotez de grands jardins % 
où perfonnc ne pouvoit entendre k% 
cris. Dans cette extrémité , elle réfolut 
de péf ir . plutôt que de (è rendre aux de-r 
fire impurs de Ton amant. 

Elle faifît Je moment qull ne fongeoit; 
91 a lui exprimer la grandeur de Ton 
amour , par tout ce qu'une paflion vion 
ji^ite peut imaginer de terme» vi& Sa 
forts. EUe (b jette tgut à coup (tu: fou 
épée, 8c ea tourne la pointe contre Ht 
poitriM., pour fe iàuver au .moins ea 
montant du crime où* on vouloit la pre-: 
ctpiter. Par. bonheur, le Chevalier re- 
marqua cette aâion > & lui- faifit le bca$ 
aflez vite pour lempécher dexecutejc 
cette barbare & vertueufe réfolution. Oli 
Ciel ! que prétendez-vous faire , Made^ 
moifeUe, lui dit41 ! Me mettre en li» 
bcrté ) puifque tu me la refufc làchct 
loent 9 répondit - elle : en achevant ce^ 
mots» il lui prit une forte convuliioUt 
qiii d^ra quelques minutes y & qui fut 
futvie coup (ur coup de pluiîeurs autres, 
pcndaiit Tcfpace de trois heures cntie- 
tes. ëIUl (è trouva eofuite dans une exr< 

tréme 
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trémie fotblelTc , & on dcfe(pera de (a 
vie le reftc de la journée; ^ 

Le Chevalier étoît au defefpoirdera:- 
voit emmenée maigre' elle y & il aurorr 
bien voulu favoir où elle demeuroit , 
afin qu'on pût la rendre à fbn mary : 
matis comme elle n e'toit en e'tac ni d en-* 
tendre ni de parler, ThStelTe eut ordre 
de lui préparer à la hâte te meilleur ap^* 
partement du logis , & de la mettre 
dans un lit bien baiïïné , & on fit ve^ 
nir un Médecin, qui reconnut la eau- 
fc de (on mal au battement déréglé dir 
pouls. Il lui ordonna une faignée pour 
remettre les eiprits en mouvement, ce 
qui fut (ait (tir le champ , Se qui pro^ 
cura un fommeil tranquille à la malade* 

Cependant le Chevalier ne s'éloignoît 
pas un feul inftanr du lit, où il atten* 
doit avec une inquiétude mortelle quel-* 
le (iiite auroit ce mal. Le lendemain ma- 
tin, Sal^ qui avoit recouvré fes' forces 
& (a raison , grâces au repos qu*elle avoit 
goûté , ne fe vit pas plutôt dans un lit 
«ftranger , & (ans fon mary , qu'elle jet- 
ta un cri de fiirprife , qui fit craindre 
pour eHe une féconde rechute. O Dieux,' 
par quel enchantement (fai-je ici , s'é- 
cria-t-éUe ! Quels tyrans m ont arrachée 
âes bras demen cher époux \ Que vois-- 

je 
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jç î eotitiiiua-t-eile , en jcttant les ycujc 
fur le Chevalier , ^ar qui elle ne fe (bu- 
yenoit plus d'avoir ete' enlevée > le jour ^ 
précédent ? Ah ! ^e ne m'étonne plus de 
mon dé(àftre. Indigne raviflTeur , me voi« 
ci encore dans tes pièges , & tes violen^ 
ces auront fait fans doute cette fois - ci 
ce. que tes artifices avotent fait la pre- 
mière. 

Tandis qu'elle parloit de la forte avec 
une émotion extraordinaire 9 le Cheva* 
lier étoit à genoux auprès du lit , 8C' 
moUiJUoit de fes larmes une main dcSM^ 
i) } que fon agitation cmpêchoit d y pren- 
dre garde. Il lui raconta ce qui s'étoit 
paffé le jour d auparavant : il lui de-^ 
manda pardon de l'indignité avec la- 
<pelle il lavoit abandonnée , & lui pro- 
mit de réparer fa faute à l'avenir. Vous 
vous ibuvenez des fermens que je vous 
foifois alors , ajouta -t- ils F ^^^ renou^ 
velle aujourd'hui , 86 je prends Dieu à 
témoin, que je les accomplirois d'abord, 
fi je pouvjQiis le faire fans crime : je me 
contente donc pour le préfent de vous 
aflfurer cinq cen« livres de penfion via- 
gère , ju{qu'â ce que vous puiflîez par la 
mort de votrt époux , devenir la maî^ 
trèfle légitime de ma perfonne & de 
mes biens. ^Çpnfîderez à loifir le prix de 
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cette ofire ; jlrai attendre votre réfokh 
tion dans une chambre voifine. 

Un préfent aufTî généreux marquoit 
tant de paffion dans Je cceiir du Cheva- 
lier , qu il réveilla celle de Sally potrr lui, 
& qu elle oublia la haine eterneUc qu'elfe 
lui avoit jurée. EUe chcrchoit «Uc-mé- 
me à le juftifier, pour juftîficr fon re- 
tour auprès de lui : elle tàchoit de fe 
faire accroire ^u'il n^étoît coupable de 
rien à fon égard. Il n'y avoit que ft pro- 
pre confcience , dont les remords h re- 
tenoieixt : Elle le reprochoit la trahi- 
fon qu'elle méditoit contre un ina- 
ry qu'elle aimoit , & qui méritoit fo 
tendreffe par celle qu'il lui tcmoignoit. 
Elle auroit bien voulu ne perdre ni ce 
tnaryrni fon amant, & accorder la ver- 
tu avec la fortune. 

Quand on commence à balancer efl' 
tre le devoir & l'intcrét j il eft bien ra- 
re qu'on ne panche -enfin du c6té du 
dernier î & qu'il n'étouffe les cris d'une 
confcience qui fe révolte j c'eft aiïflî ce 
xpi arriva à Sally. Elle (c repréfcnta que 
Quarllnt pourroit qu'avoir une mauvai- 
fe opinion de fà vertu , G. de retour chez 
lui , elle lui contoit ce qui lui étoit ar- 
rivé , & cette dernière raifon la fit dé- 
cider en faveur da Chevatier. Ce ^Sei- 
gneur 
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giittir fit venir en m^me ttms tin No- 
taire qui diclTa un aAc tel que 54tff 
poovott le ibuhaiter : il lui fie acheter 
des habits magnifiques > du Hnge , des 
coëfiures y des rubans ; fur le champ 
cUefèvit dans un déshabillé (uperbe. En-' 
fin , ma chère , vous êtes maintenant 
toute à moi , lui dit le Chevalier ; don- 
nez à l'heure qu'ils eft Tadrefle de vo* 
trc mary , afin que je lui renvoie vos 
nippes 9 qui font la (cule chofe qu'il puiC- 
fe prétendre de nous : Sailljf fit ce que 
(buhaitoit Ton amant. Il écrivit d'abord 
la lettre fuivante , que Qaarll à toujours 
coiifèrvée y & qui lui fut rendue par ua 
Crocheteur. 

lim/teur , comme yms fourriez, être in^ 
ifuiet de ne pas revoir celle qui s'efi donpée à 
^ous en qualité de femme , quoiqu'elle fur U 
mienne auparavant , je veux bien vous ap^ 
prendre que je m'en fuis reffatjî comme d'un 
Uen qui m'appattenoit ; ne vous donnet. donc 
pas la peine inûtik d'en faire des perquijt- 
iions , je f aurai mieux la garder cette fois-ci 
que i autre. Contentez^^vous d'avoir fes ha^ 
iits , puifque vous n'aye% aucun droit fur /« 
fetfonne. Je fuis pouf vous ferviu R. S. 

HuarU avoir paffé la nuit Se la màti*' 

née 
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née dans une inquiétude qu'on ne peut 
exprimer : mille pcnfées funeftes fe pré- 
(entoient fans ceffeifon e(pric, Auroit- 
ont enlevé Sally ? Des voleurs Tau r oient- 
ils maflfacree & jette'e dans la Tami(e\ 
Il ne favoit. à quel foupçon s'arrêter, & 
il e'toit cpnjme un homme hors de luî- 
inême. En un mot , il étoit réduit à ne 
* pouvoir dilïîper ks fraïeurs, qu'en s'i- 
maginant<]ue Sally (è fer oit enfuie avec 
quelque amant,' & il lui fembloit quH 
auroit été' moins malheureux , s'il l'a- 
voit {çu en vie , de quelque manière qac 
ce pût être. 

Lor(que le paquet & la lettre arrivè- 
rent chez lui, il étoit occupé à courir de 
cafez en cafcz , pour s'informer fî on 
n'avoit entendu parler d'aucun accident, 
& on n avoir pu lui apprendre quîrique 
ce ibit qui éclairât ks doutes le moins 
du monde. A foh retour au logis , il 
trouva ce qu'on^venoit d'y apporter, il 
n'y avoir qu'un moment, & que fon hô- 
teffe avoit reçu en fon abfcnce. Son im- 
patience lui fit d'abord ouvrir le pa- 
quet : quelle fut (a douleur, lor(qu'il y 
remarqua jufqu'à la moindre pièce des 
iiabits , que fa femme avoit portez, le 
)Our qu'elle étoit difparuc. Le fatal pa- 
quet lui tomba des mains y 8c il dem^-' 

■ ra 
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Hi^uelque tems comme un homme fra^. 
pédu tonnerre : enfin pouiTant unpro^ 
fand foùpir^ & les larmes aux yeux i 
ih fens donte/> ma chère S^tf^ s'eftnoïcé' 
elle-même , s e'crîa-t-îl : Voilà une lettre 
qu'elle m'aura écrite auparavant. Ah 
Siii/^ 5 infortunée SaUy , moins infortu<» 
née que moi y comment ai je pu (btip- 
j çôaner ta fidélité' à mon égard ? toi à 
I toa tour quelle raifoii avois-tu d'aimer 
mieux mourir que de vivre avec moi ? 
Jamais un mary a t-il témoigné autant 
de tendreffe à fa femme ? N'importe y 
jeUrai ta lettre, «n confideration de la 
main qui me l'a écrite , quand même j'y 
devroîs trouver un lu jet éternel de dou- 
leur & de défefpo^. 

Cçft ainfi qu'il parloit feul, & tout 
hjttit^ (ans s'appercevoir de ce qu'il fair 
foît *, fe Hirprife & fa trifteflfe redoublè- 
rent, lorsqu'il eut ouvert la lettre, SC 
qu'il en eût lu le contenu ^ il ne (avoit 
s'il dormoit ou s'il veilloit : il s'effor- 
Çoicde fe perftiader que la douleur avoît^ 
L ttoublé fes Çcnsj ou que la lettre ne bî 
étoit pas adreiïee* L'indignjté de la con- 
duite de Sally le fit revenir bien- tôt à 
lui-mêmej ilconfiderajju'il perdoitpar ua 
hazard une femme qui lut étqit vemic 
par un autre hazard, Se il jréfiSrkît de ne 

G s'cng.igcr 
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s'engager plus dans un état au/fî ia^ 
certain que le mariage. 

Pour cet eûTet , il change de logis 9 SC 
va s'établir dans un quartier où perfonne 
ne le connoiiToit) afin de pouvoir y paC- 
£èr pour garçon. Il y avoit un an qu'il 
jouiiloit aune paix tranquille & d'une 
pleine liberté , lorfqu'il épou(k pour (on 
malheur une perfonne qui avec beau^ 
coup de ^ertu , n étoit rien moins que 
propre à rendre un mari heureux. Voi- 
ci ce que c étoit. 

Après avoir été élevée depuis (on en- 
fance chez une Dame, dont les deux 
filles appreiiioient à chanter de Qjiarll 1 
die y étoit devenue fille de chambre , 
dès qu'on lavoit crue en âge d'en faire 
les fonctions. Sa maîtreffe contente de fa 
fidélité Se de fes iervîces , Ce mit en tê- 
te de lui chercher un bon parti, & crut 
avoir trouvé ce qu'elle cherchoit dans 
la perfonne de Qudrll^ dont les mœurs 
lui avoient toujours paru douces & ré- 
glées. Elle en parle d'abord à la Demoi- 
felle , quf fe fentoit Une véritable incli- 
nation pour Quarll , & qui remercie la 
Dame, en lui promettant d'en pafTer par 
où il lui plairoit. Elle sadrefle enliiitc 
à Quart! y & lui propofa Taffciire , avec 
trois cent livres fterling argent comp- 
tant. 



ttnt. L'ofl&e d une pareille fomiîieï'bcaa-» 
le la réfolution de Philippe : il fonge que 
celle pour qui on veut Tacheter eSft j^u- 
ne & belle , Se qu'elle lui avoir témoîw 
gnc plufieu^s fois des égards exrraôrdi- 
naircs. Ces penfëcs le déterminèrent*, 8c 
là bonne Dame poufla les chofes avec 
tant de zèle , qu'en moins d'une fè-- 
iminc', il fe vit demandé y promis Sc 
marié. 

Us demeurèrent le premier mois dans 
W maifon de la Dame qui leur y avoic 
donne un appartement pour tant qu'ils^ 
vivroient.^ La nouvelle Mariée fe crue' 
emprifbnnée dans un eiidroit ou elle- 
croit obligée par recônnoiiTance à une' 
déférence particulière pour fà bicnfac- 
tncc: d ailleurs elle auroit Ibuhaité vî-; 
vr* avec certains airs de grandeur qu'el- 
le n'ofbit prendre fous les yeux d'une 
pcrfonne qu'elle a\^oit fervie. Elle ne fai- 
foit pas attention a la médiocrité de 
leurs fonds , & à la grandeur des dé* 
penfes où la jctteroit un ménage tel^ 
cftt'cBè fe propofôit d avoir* Quarll eutla^ 
foiblefle de fe rendre à tette iole envie,' 
il loiia une jolie maiibn , il la meubla' 
aw gré de fa femme , & il lui donna ime 
fervante & une fille de chambre. 

U n'eftpas Hé^ellakede dire qi/urr 

p 2 début 
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ckfbut Àuffi impertinent ne pouvoit qu'é- 
{mtfer le fonds 6c les revenus de QudrlL 
Au bout -^de quelques ^mois ) il lui fallut 
reformer (on train , & renvpïer b fille 
de chambre , qui ne icrvoit -qu'à aug- 
menter fon indigence & Torgueil.de fa 
femme. MademoifirUe Quaril bleifee par 
ce coup d'autorité » devint fujette à des 
vapeurs > qui coûtèrent plus à fon ma* 
ry,que nauroit fait l'inutile domcftiquc 
dont il s étoit débarrafle. Il fallut faire 
venir un Médecin , «qui profita de la 
Ceinte maladie de la Dame, £c jquifçM 
lui en donner une véritable. Chirur- 
giens, Apoticaires., Cbarlatans.9 Gardes 
de malades , tout (e mit de la partie. 
Quarll cependant ne favoit quel parti 
prendre avec fa femme ^ quis'etoicpref 
que re'tablie à la fin -en dépit des re- 
mèdes. Il fentoit bien qu'il y a\tott plus 
d'imagination ou de malice que de réa- 
lité dans Jes maux dont elle k plai- 
gnoît (ans €€re,,& il voïoit là nécc/fi- 
té «d^ fe Toidir contre (es mauvaifes hu- 
meurs : d'un autre .c&te, il ne falloitpas 
non plus bru(quer an cerveau auffî ma- 
lade , & heurter de front Ces imagina- 
tions ambitieufes. Il prit là-defTusIe pat- 
ti de les flatter en lui propofàot d'aller 

pafler quelle tems à.k V^^p^gV^f^^ Son 
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âtifein; et oit de retrancher âinfî (a dé* 
penfe , & de fr délivrer d'une compa* 
gnie deTagre'able tant que Vété dureroit. 
Elle accepta d'abord cette pïopolîtipn 9 
ravie de pouvoir fe donner un* air de 
"grandeur parmi fes voiiînes & fes an»es> 
en fai(ant comme' les Gtands qui fe re- 
tirent d'ordinaire dans la' Province juT» 
qu'à la fin de raiitômne. 

Imaginez-vous fi Quartl fiit charme dn 
iîiccès- de cet artifice. Après s'être infor- 
me' au fiî^ vite qu'il lui fut pollible de 
quelque endroit éloigné & folitaire, ob 
fcs vivres fuflfent à bOii marche', il s'en 
alla dn pofte dans la Province d'Tofk^^ où 
on l'àvoit adrcflfé chez un bon vieux 
paîfan : il le trouva feul avec (a femme 
'& fa fille. Le vieillard avoit amaffé par 
fes travaux *8f par fa friïgalitë un petit 
fonds dont îlVivoit à ftm aife & en re- 
pos; fa maifôn^éît propre, agréable , 
commode , cioigrtée de toute forte de 
"V0iSnsj & affcz graine pour loger en^ 
tore quelques (urvénans. Le bon hom- 
îne bienaifé d*avoir une penfionnaire 
dont là compagnie le divcrtiroit dans (à 
folitiide, demianda peu de chofe pour 
la peniîon , & Quarll lui en donna d'à- 
fcord un quartier d'avance. 

ï! ne s-'agtiToit plus qpc de trouver 
' '* « G } quel- 
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^èlque jTKJtïen pour retenir ia Dame 
4Îan$ cette campagne dcTerte , & jQmaHI 
«y e'toit prépare aavance, bien perfiia- 
àé qu'elle ne poiirroit fupporter long- 
tems un fëjour au/fi contraire à fan ia- 
xlination , dit donc au Païfan, que & fem- 
4ne étoit duneiiumeur agréable , queJIe 
âvoit un ^e'fa^it , qui pourtant nepouvoit 
être à charge à perfonne: que c e'toient dcf 
sapeurs c^ui n aboutiffoient qua luifai- 
j« éviter la compagnie. Ah , ah , Je votis 
îcntends, répondit le bon hommc.5 elle 
A la maladie, des feinmcs de qualité,: 
iziSeZ'hr feulement venir chez moi y elle 
iiy fl5anqu€afa.de;riên. OuU niais iJ ,f 
a atttrc chofe encore, «prit jQuArll ,^ 
jelle s'ennuïer>a de demeurer dans Ja xaé- 
•me place , ^îc ^voudra .retourner; à X«»- 
'i/rifi, elle vous priera ^e>la4aiÛ'er ^i- 
ier > clîe vous en preffeiçï^ , » eUe cherche- 
xa Toccafion de vous échapper >ii elle • 
voit que vous aïez envie de Ja retenir : 
le mieux feroit de ne la. point contrc- 
4it^ en face, .& <îe veiller de pxcsiùr 
icHe {ans faire femblant fde rien. N aïez 
|>as peur >^Mon^urr>'4ntex€t)mpirent Jics 
bonnes gens , elle-^ne 'fera- jamaisf un pas 
icule. A propos, feroit -elle femme. à 
fe dcTaire elle-même? Non ^ répliqua 
i^^tfnV, vous poaveaefl fureté la laiflcr 

feule 
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fcfAc dans fa chambre ^ elle e(l auflSi 
junaureu(e de ht vie que de la liberté: 
il illffira de prendre garde . qu elle ne 
f'enfuïe ; )e dois vousavertir encor d'une 
ftutre . circonftance. Vous (aurez que ûl 
folie £cissL de vouloir m'écrire lettre&fur 
lettre» 9 4^aiid elle verra <|u«lle nep^ut 
tromper votre yigiUn^^ ; je vous prie 
par : cette raifon de ne lui point doft^ 
ner de papier > û ce n'eft d^is ies-comr 
mencemens, une ou deux fois » aprèl 
quoi obfervez fî elle vous dk des înju*- 
res , ou il elle fait des meiiaces > car 
c!eft.mie marque ciçrtaine > fi elle lefaitf 
qu'elle eft dans un accàs de (on itidii* 
pdîtion. Au refte^ 9 .quant à lanourriiu» 
re , ette eft un^peu délicate > mais je Vv>i$ 
que vous avez de la volaille en abon-» 
dance : elle s':en accommodera parfaite- 
ment» Oh, i pour cet article 9 je vous .en 
répond , interrompit la vieille Paï&nney 
nous avons V Dieu merci) un bel étang; 
vous vpïez des * poules dans la tbaCîe- 
court: pour la viande de boucherie > il 
n'y a que deux ou trois lieues d'ici à la 
ville 9 & nous avons une bonne voiture; 
ainfi: Madame n'aura qu'à diôiiir à h.i- 
taide. 

De» que QiMr// eut condufon mar- 
ché 1 il retoiwia eii^poile .à Londres 

G 4r p^yf 
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pour prendre fe femme, qài avoir for- 
me mille projets de grandeur y 8t qnî 
brûloit d'aller brilkr dans la Province , 
ptiiiqu elle ne pouvoit plus le faire en 
ville, La première chofe qu'elle fk fut 
de demander fi la maifon et oit belle j 
tes meubles magnifiques, & les vôiftis 
de bonne compagnie. ^«<itff n'ayoît gar* 
de de dire que non. Il lui cfc'peignit 
avec tant de vivacité les agrémens de ce 
fëjour , qu'elle prépara d abord fon équi- 
page pour partir dès le hndemain , & 
qu avant la nuit elle avoir fait (es pro- 
vifions d'eau-de-vie de Kames , de rata- 
fia, de caffé, de chocolat, À'Vfqueb4>^ 
en un mot de mille chofes dont an a 
befoin pour rc'galer Je heau monde à la 
campagne, & qu on n y trouve point. 
Ils partirent le jour fijivant, & la 
Dame fut de la meilleure humeur du 
monde : mais comme ni la mnJfbn ou 
elle alloit , ni les meubles , ni le voifi- 
nage ,* ne répondoient à ce qu'elle eC- 
pcroit , & à ce que fon mary lui avoit 
conté,' il prit (es mcfores pour arriver 
dans la nuit , afin qu'elle ne put rien 
appercevoir qui la détromf^t. Les bon- 
nes gens vinrent la recevoir félon leurs 
ordres, & la traitèrent avec des mar« 

* Ii<yieuxfortc qui vient d7r^#»l<r. - 

quc8 
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eues d'un grand rciped: voilà ce qu'à 
Moic à l'orgueil de Mademoifèlle Quarlt^ 
qu'on n'appeiloit que Madame. Un bon 
fouper que le mary avoir commandé à 
Tes dépens , acheva de lui mettre Teipric 
en repos. 

Le lendemain r <ïès la petite pointe 
du jour, QiMtU prit congé d'elle, fou« 
prétexte qu il avoi^ déjà: perdu fîx jouri, 
& que ks écoliers Tabandonneroienr, 
s'il dîfferoit davantage à revenir: c'é* 
toit peut-être cequ'ellc roi|hattoit.^Q]oi 
qu'il en (bir, comme un mary auflî at- 
tentif, n*étt)it rien moins que néceilki* 
re à (es plaifirs & à (on luxe , elle ne 
le preffjr pas beaucoup d'attendre en«* 
core quelques jours , &c il la laiffa. au lie' 
pour achever de* mettre Ces charmes en 
ctat de paroîtrè; Il partit fur le champ, 
' après avoir recommandé forteniènt auie 
TOtes de Mademoi(èlle'Q»4/// de ne point 
choquer Tes fantaiifîes , de ne la point 
laiffer fortir fèute & for k tout d*em* 
pécher quelle ne revint \ Londres^ ce' 
qU'il ne doutoit pointqii'ellenveut bien« 
■ tôt envie dé faire; 

Lor{que QuatU fut parti , ils s'attaî* 
cberent avec un i^in extraordinaire h 
gaçner lès bonnes grâces de leur nou^ 
velle hdlH&ffe y-qui flanée 4esiég2M:d^ qu'ils 
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lui témoignoicnt > garda k maffon ce 
Jour là9'^pour joiiir à Ton aife d'un fpe- 
jéiacle aufli déiîcîsUx pour fon iambi- 
.tion. Tout changea dès le lendemain ; 
J^demotièUc Hudrll .^ùutt' ravie de fe 
promener 9 la fille du logis s'offrît à 
l'acomrpagner 9 & lui n(K>fH5ra les dc- 
chors.de leur maiibn, leurs terres , leuiis 
, troupeaux 9^ leur e'tang» enfin tout ce 
,qui appartemnt/à fan.pere 5 car il n'y 
-avoir ni tnaifons^ ni rien ,aiitre .chpfe 
laux environs, Jmaginez^.voiis qu^Ue fiit 
Ja furprife de torgueilkufe cpoufc de 
.Phibpfei qui s'etoit ^ruë jufqualors dans 
îime jolie maifoa) fic-quife fi^ur oie être 
•environnée d'un voifin^ge .poU'Sc gra- 
,5tieuxj avec -lequel elle pourroît briller., 
;&, k divertir. EHe ne "put 'diffinuilcr & 
colère,. elle (è répapdit , en iiijures con- 
tre fon tnary , avec- t4nt d'emportement» 
que la P^ifanne efffaifee , crut qu'eHc 
: tombait dans un de Tes accès y &c cou- 
jrut à la hâte au logis pour avertir fon 
pere.fic (a mei?e.'Geux-ci ne ftirent pas 
moins épouvante? de l'àir .furieux» de la 
Dame : fon vifage étoit dXin rouge cn- 
rflamme'j Icis yeux, lui fort oient de la tê- 
te, ^ lesrparoles fs'ctouffoient dans ia 
:bot]che : craignant, quelque chôlê de pis, 
ils la prirent;^ tun.par un^hras ,& l'aju- 
. ; ne 
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etc. par l'autrciSc la portWent ainfl 
che2 eux > plus qu'ils ne* Ty conduiSreiit; 
Leur deifein étoit de la mettre d'abord 
au 'lit. Madame Qfi4r// prenant cette ac- 
tion pour une marque de leur refpeâ: 
ficdeleur affeétion pour elle , leur dit ; 
que ce n'étoit pas la peine 9 qu'elle h'a- 
voit rien à leur reprocher y & que leur 
maifon convenoit à leur condition & 
& à leur fortune , que c'étoît contre fort 
mary feul qu'elle s?empertoît de la for- 
te; qu'eHe fie lui pardonneroit jamais % 
de l'avoir conduite dans un endroit au& 
il difproportionné à (à naiflance 8c à fon^ 
rang) dont il et oit a(fez inftruit. 

Là-KlefruS) elle leur demanda du p^!^ 
pier & de Tancre. Les. bonnes gens qui 
n'en avoient point , 8c qui avoient or- 
dre, de ne rien négliger pour la fotis- 
feiirc durant les^ premiers jours , font par- 
tir xlîabord à cnevâl un jeune Berger., 
pour en ^rffer chercher dans la vHle pro- 
chaine: ils la laiiTent feule pendant ce 
tem^ dans (à chambre , 8c fè retirent 
dans leur cuifine, pour raifonner fur cet-^ 
te ^étrange maladie > dont ils avoient 
reconnu que l'orgueil étoit la feule cau-^ 
fc. Monfieur Quaril z mis leur convcr* 
iation au long dans (es mémoires ; SC 
}e me^iuis fait un fcrupule de la iuppû- 

C 6 mer» 
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mer) quoiqu'elle me paroliîe être moins 
d'eux que de lui: la voici donc telle 
qu'il Ta laiffëe. 

Cette Dame a cte élevcfe dans une vil- 
le où l'excès du plaifîr & du kixe font 
les (èules routes qu'on connoifle pour ar- 
river a la félicite ; qu'ils font bien: éloir 
^ez de leur but ! Leur vie eft une foite 
continuelle d'inquiétudes ; l'envie de fe 
diftinguer^ & la jaloufie compagne in- 
réparable de la vanité achèvent de les 
rendre malheureux. Loin que cette Da 
me manque ici du néceffaire , elle a mê- 
me le fuperflu en, abondance > 8c il ne 
tiendroit qu'à elle d'être beureu/e 9 ^ 
elle (avoir renoncer à l'orgueil qui la dé- 
vore y pour s'accoutumer \ la précieufè 
médiocrité y qui (èule procure un bon- 
heur pur & tranquille. Que notre con- 
dition eft préférable à laiïenne ! Que 
les plaiiîrs de notre folitude font foli- 
des 9 au prix de ceux > dont ks Grands 
^oUiiTént dans les villes riches 8c populeu- 
fes ! O heureufes campagnes 9 hÀtefTés de 
la joie innocente 8c véritable ! On ignore 
ici la de bauche , les querelles 9 les mo- 
des, le hixe9 l'envie 9 Tamour du vin > 
les juremens aâTreux 9 8c les blasphèmes 
contre le Dîeu toutrpuiffant 9 qui font 
leur léjour dans le$ citiez flpriiTanteSt La 

Providennce 
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fournie à nos bcfbins en abon- 
éance : en un mot , (es prdèns (urpa(^ 
lent nos vœux & nos . mentes. Les ou 
feaux au plumage peint de diveriës cou- 
teurs > fèmblent en voltigeant de bofquets 
«niiofquets, célébrer leur auteur par leur 
Mniage harmonieux j que les écnos des 
«lontagnes- couvertes de fleurs répètent 
aux fertilles vaHées. Tout retentit ici des 
touanges du Dieu tout-puiflant ^ & on ne 
tpouve que parmi nous la vraie feliciti£i 
Autant que la compagnie de nos moutons 
& (k nos^ bœufs efV préférable à une fo<- 
ciéte d-hommes que la- figure humaine 
dîfttngue (èuk des brutes , autant notre 
fbiitude l'emporte fiir le fe'jour des villes* 
Nous ne connoiflions notre bonheur qu a 
demi avant 1 arrivée de cette Dame : main- . 
tenant l'ambition où le plaifïr nous fblii'' 
cheroient en vain d'abaiidonnernoscam^ 
pagnes paifîbles & fortunées. Nous (bnr* 
ndes periuadez que les richeiTes nrle4ux€ 
ne peuvent procurer la fatisf aâion & le 
contentement.. 

' Apf es cette converfation qui Feur avoft 
prd^e fiiit oublier leur hôteflfe, lamai^ 
trèfle du logis alla dans (à chambre , où 
elle là trouva baignée de larit^es > & <(X^. 
hâtant fe fureur en injures contre Q^uarlL 
La bonne femme elTaïa de. lui remettre 

refprit 
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l'écrit .par des paroles doucc^^Sc ^Ofi(b- 
lantes : les paroUs ne faifotent rien à ce 
mai, dnqottiix verres de latafia opérè- 
rent avec pins de (uccès. Madeoioiielie 
jQuarJl ne les eut pas plutôt avaiez> quelle 
tomba. dans »utie e(pece de langueur £< 
daiToupifTenaent.» & <ju'elle fut oblige 
dcfe mettre au iit^ oùellerepofà am% 
bictï ^ne heure ou deux. 

Elle Te reveilla néanmoins d'aufli mâu- 
vziCc humeur..qu'auparavarïtr& fit uo 
bruit étrange fur qu'on iut refufbit -uiie 
plume;^ deTencre^&d^p;^pier commet 
une prifonniere. 11 fallut que la bonne 
£aïiànnelui dit , xju on Ta voit cru* encore 
couchée,. & qu'on n'avoit ofe- troubler le 
repos de Madame. Ces humbles excufqs 
&Ia vue de-ce qu'eUeavoit demandeVapi- 
.paife'rent la tempête , N& fa cdiere fe toujF- 
na toute contre,Ç5««r//,fi qui ôUe -écrivit 
dabord la lettre fuivante > que les bonnes 
gens mirent à la pofie* 

Indigne mari^ vous aviex.^feur fims ^douff 
épie mon .iniiffQfitimne.me,ft fAS^mmrir Afex^ 
vite ^.puifque fous le faux prétexte de me 
faire prendre l'air^ vous jnUvex. Attirée dans 
un (dfhot y où la meilleure ccnfiitutim nef ouït 
toit tenir.. Il n'y. a ici aucune créature raifonr 

nabkàquhvn pu^eifader^&jene pots qui- 
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Jtbj/ipides. Pjiijdns , dtmt la figun ffl tout 
te . qu'ils ont d^n pgu- humain : je vous en 
ftie dmc ^ batex^-.vousde venir me chercha;, 
ân bien attendex^vcus à tout, ce qu'une, femme 
tgenfétpeut fairt éclater de reffentiment , dès 
queje;fem.àXs^lfÀxes , oùjUxaifurement dans 
qtLÙqaesrJQurs^. quand je devrais faire le vôia^ 

^CrHudspeds. 

MARIE QJJARLU 

Quarll^éKznt attendu à quelque lettre 
fur ce ton de U part de fa hautaine ^poUi- 
fe , quand elle auroit apper^a le pi^e oà 
elleétoit rpinbëe ^ a voit préparé la cepon- 
fe fuivante. 

Ua cbere ^Ji'fofgued& la ymvé vous ont 
!§iti Ce/frit ^ ce n*^. pas. à dire que- je doite 
.avoir U folle cmfflasfame de bâter itm ruine 
pour v$us plaire. Faites donc attention à votre 
meiffance ^ àma condition &.anotre fortune^, 
Mutant que j'en fais aux confeils de ma raifm^ 
Je fuis sur^que. vous. nefaure%^ pas mauvais.gté 
Je votre voifge^à votre foigneux mari. 

RHlLlPfifi QUARLL. 

Il écrivit çri/ùi te au.PaîTan &ilaPaï- 

.(inne pour les. remercier *du.foin qu'ils 

:prcaoicntdc fafeiîime, &pour leurre* 

commander de ne lui dorlçîerjjltts dy)a- 

• ' ' piJr> 
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picr , puifquc cette complaifànce ne fér- 
yoit qu a la rendre moins fegc. U les y 
prioit encore de prendre garde plus que 
jamais qu'elle ne s'évadât. Enfin il leur 
promettoit de païer leurs peines en hom- 
me reconnoiiTant. \ï avoir joint à une 
lettre auffi obligeante une paire de beaux 
bas verds 8cde$ gandscouletitd'orange, 
dont il farfoit préfent à la fille de la mai* 
fon. Cette honnêteté fit tant de plaifir 
aux bonnes gens, qu'ils en redoublèrent 
leur attention à veiller (iir MademoileUb 

Il n'en fut pas de même de la lettre 
qu'elle reçut , au lieu d'en tirer des le- 
vons utiles & néçeffairespour elle 9 à pei- 
ne put-elle (ê réfoudre a là lire jufqu'à la 
fin , elle s'abandonna à des excès de rage 
încrorables,clledëchira la lettre en pièces, 
elle accabla fon mari d'injures attroces. 
Le malheureuxt Le fcelerat ! Le fourbe ! 
:8'e'èrîoit-clfc; Que jefàffé attention à ma 
ftrtiîne \ Eh qu aurjoît-il fait fans le bien 
qu#jç lui apporté en mariâge^Sc dont îî^a- 
'bufepourme tenir enfermée dans un vilain 
vtrou ? lin'en aura pas Ipng-tems le plai- 
fîr: jeprétends qtf on aille toutàPheure 
retenir ma place dans le coche pour de- 
' main > j'irai à lo«rfr^/ déchirer cet indigne 
'Inarrenrpieces;^^ • * * •''-- - • • « j 
^' > L'hôteffe 



ANGLOIS* i^i 

LTièidrc croit affez fichce qti'on mé- 
prisât aînfî en fe préfcncc fa maifon. Ncaii- 
moins regardant ces emportemens coni'» 
me un ettet des vapeurs, elle ne s'àmuft 
point à faire valoir un logis > qtri bien que 
wux & un peu bas , étoit grand , com- 
mode , 8c gai, & le meilleur qu'il y eût à 
un mille à la ronde. Au contraire , feih 
gnant de pafler condamnation , elle rc* 

Î>ondit qu elle étoit fâchée de ne pouvoir 
^ loger mieux : que pour ce qur écoit 
d'envoler arrêter une place au coche > 3 
n etoit plus tems , & que îe coché feroit 
parti avant qu'un Meffager pût arriver k 
la ville : qu a la première occa£on , qui fe-* 
roit la femaine iûivante , on n'oublir oie 
pas de (è tenir prêt à exécuter fes ordres » 
qu'en attendant , elle n avoit qu'à com- 
mander , qu'on lui obelïoit avec refpcâ:, 
& qu'on lui procureroit avec plaifîr ce 
qu'il lui plâroit. La réponiè 8c les défë^ 
rences de la bonne femme ramcnéjrent 
un peu l'orgueilleufe bourgeoife , & elle 
parut aflez tranquille le refte de la (e^- 
maine« 

Ses accè&lui reçurent bien-tôt, lorf- 
quelle vitla(èmaine{uivante qu'on avoit 
oublié (a commiflion , que ceUe d'après 9 
le mauvais tems n'avok^ pas perniis d,'aK 
1er à la ville.» Se une autre fois que les pla^ 

...^- €€•■ 



xes s etoîciirtf ouvres ptifesrou qne Ie<4^ 
shc ne Douvoît partir parce qti til my a voit 
^5 auez de monde. Vuifaiit alors (|ue 
c'etoîent des excufès affeiftees pour ia re- 
tenir en cet endroit, eUerefulut d'aikr 
^lle-niême faire fqn pieflfage , & demanda 
feulement qu'on lui doniiàt quelqu'un 
|»aur lui fervir de, guide, ^es h6tes îelvi 
promirejit (ans peine 'y la chék n'en^reuf^ 
£t pourtant pas mieux: tantôt le bon 
homme avoit rafFaireà la maifon : tantât 
ia femme étoit malade: tantôc jlsn ofoien 
^nvoaer leurfiUe à çauTe des voleurs 9 dé- 
,toient toujours de nouveaux iprét&ttàs. 
. ' Cependant il ^& étoit pafle aînii d^et-r 
j]ues :moîs».&: il ne venoit ;point:de 
nouveUes.de imlres.EliQ i»e douta plus 
^e ce fie fiit là uâ tour de fon mzpfy 
pour fe débarraffer d'elle en païant feu- 
lement fa f^eii^on j&fcs bétcs luiap- 
prirent iliême. qu'il .en, avoit d^a doof 
fié le preiDÎer quartier y avec promeire 
de continuer. (ur ce pied pendant' (on 
fç|our 9 (^ui, pourroit bien durer .autant 
que (a vie. LàdeiTus elle forme le pro« 
|ct d'aller ffeuie ta la viUe voîfine, bien 
per&adée qu elle (Ue manqueiott pas de 
reacontrer des igenSf qui Dy conditt^ 
rojent en chemin faiiant. Par malheur 
^aur .^ » ,ks. boiuies .gens avoient été 
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avertis ^'avance, 8c depuis le matin jud 
qu'au feir ils fe tenoîent âupt es d'tllc/ztn 
hxihiiStrùÀttun pas feule hors du logt^. 
Dans cette cxtréinité Ûtheufè pour 
(k vanité) Sc n'efperant plus Cortir -de (a 
prîrofi , pui Cqae (es lettres memes^etoient 
interceptées ayant qu'elles pu (Tent par* 
venir chez Tes amis >eUe entra dansrune 
rage inconceriCble e^tre Tes Hôtes » 
Velie regardait comme les complices 
e la perfidie & de la cruauté de (on 
mary. Jamais de la vie on n'a dit au* 
tant d'injures ^vec autant d'éloquence 8c 
€;n auflî peu de» rems qu'elle lefit : heu* 
retifèment ^poifrlesbônnes^gens r dcsxf- 
ferts tie' êette^viélence ne pouvoiem diH 
rèr long-tems* fiUe -fe -trouva 'épuifée 
au^deniier point 9 '& A lui €alkit«recou« 
in k (on grand l^cifique> c'eft-à^direià 
èlttfieurs v^rres'de «ftafia* qui «tranquil-i 
Iflèrenr Tes ^efprîts ,^& qui Vobltgerent 
de fe mettre au'lit) ou elle repeiaqUèU 
ques heiires. . 

-A -fon réveil , elle 4it réArxioniqueîftt 
emportofnens ne rendrôi«nt pas & conr 
dîtion meilleure ^ qu'au çontratrdfes gar-> 
dîens Hevîendroiénif enfin dés geouevt 
impiroïàMes. En même tcms eUe • ééfù* 
ktt defè'i&iredcs amisde (esili^cs.^ afift 
que fi-dUe^pe pouvait ^ie^metiteieaii^ 

Wté 
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hcné j au aioîns la prifon fur iriokis rrf- 
ferec & moins rigourcufe^ Elle fait vio- 
lence à fou humeur hautaine ,- & attx 
cmportcmcns qui lui étoieiic ordinaires» 
elle devient familière , douce ,. complai- 
fentc. Ses hôtes ï leur tour ne paivent 
affez marquer leur furprife Çc teur joie 
d'un changement auflS foudaiii & aufli 
grand , ils ne doytent presque plus du 
rétabliffemcnt de fa fanté & de fpn cf- 
prit : ils s'appliquent à chercher les. oc^- 
cafions de l'obliger. Côtoient des deux 
V jcôtcz des complaifances & des ^gai:ds 
^^ui s'e'tendoient à tout .^ 
: Madfmoifelle Quarll ^voit trop de pc- 
^ fietration , pour ne pas remarquer 4a crcf- 
dulitc des bons Païfans , & trop de.fi- 
neffe pour n'ca pas profiter. Elle con- 
clut donc ) que commt fon mari les 
avoir trompez en h faiiànt pafler che* 
çux pour folle , elle n'auroit qu'à affec- 
ter une extrême douceur pour le&troni- 
Eer une féconde fois , & pour rétablir 
i réputation de fon boa fens* Elle fei- 
gnit dans cette \ûc de commencer à Ce 
porter mieux » elle ne ccffoit de les re- 
mercier des fcrviccs qu'ils^ lui avoienc 
rendus avec tant de zèle durant (on in- 
dijpo&ion ; elle (ê plaignoit d'avoir été 
ftlîez inalheureufe ipow chagriner & inr 

commeder 
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wsmoder des perfonnes âuffi obli^ 
géantes. Ils lui répondoient qu'ils Croient 
aflfez païez de leurs peines , û elles avoienc 
contribué k (a guenfon. En un mot 9 onr 
eut dit que ce n étoient plus ies même» 
perfonnes 9 tant ik e'toienr changez les 
uns & les autres. Les bons Paï(àns j que 
fes hauteurs &* (es reproches avoient 
aliénez à la fin* ne concevoient pas corn« 
ment una perfonne au/fî iîere & auffî 
méchant ^tott devenue tout à coup 
auffi ifociable & aufS gaie. Dans les com- 
mencemens ils n oroi^nt Tabandonner^de 
peur qu'elle ne (èdéfirdle'méme.Main* 
tenant ils la laifToient moins (eule enco^ 
r&)tant& compagnie leur pkifoit > de<** 
ptùs qu'elle témoignoit fe plaire à la leun 
Il n'y a rien dont des gens de leur for- 
te puffent s'avitcr ï qu'ils ne fiffent avec 
joie pourdilîiperfa meiaicolie, ou pour 
prévenir une rechute. Ils lui contoient 
de ces liiftoiresburleiqHes dûnt.on abon- 
de à la campagne ; ce que leur Curé avoit 
fait ^ tes tours plaifa^s du Meunier dé 
la ParoiiTe qui et oit un drôle decorpsj 
les RL^^narîs , 1 >s Sor2iers étoient la ma- 
tière de leurs difcuurs , qu'elle leur païoir 
en femblablc monnaie par des hîftoirc» 
plailantes arrjve'es à Lwfrfrw. D autres fois 
ils la menoient promener dans leura ver^ 

gcts, 
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«rfr>, ou dans leur jardin^ ; une atitte 
h)k c etoît le piaifir d« la.péclxequ'sls 
kti' proair oient» Cette vie miraunrboa 
meU 9 & (ans doute elle aurait duréen-^ 
cote d»ranta«>;s-il n'âvoit tenuipi'aux 
bûtes de MaaenMÙielie. ^^rif« Mais lafTe 
de fe faire une violencr^ qui ne ièrvoît 
qu'à refferrer fes liens ^ & qur àroit caufe 
qu'on la gardoit mieux que jamais , elle 
recourut aune autre tuCe. 

Il y avok dans la maifon un' valet 
nommé ThcmAS^ jeune, vif, éveillé 9 ua 
t^nt Tcrmcil , de beaux cheveux blonds, 
Se plus d'eiprit 8c de politeife qu'on n'en 
devoit attendre de ia condition. Dail^ 
leurs amoureux ) hardi r fait aux intrri 
gue&galantesr obligeant au dernier point, 
& dephjs charmé de Mademoifelle Quarlt, 
dès le premier moment qu'il l'avoir vûè> 
il n avoir /qu'une, (eiïle tache, robfai rite 
d& (a naiilance , & la baiTeflTe de fa con« 
dition : néanmoins ladroite époufe de 
QHarlljctt^ les yeux' fur lui, 8c elle eut 
raifon. On en va juger par l'hiftoire de 
ce jeune homme. 

Né à Londfes de parcn s obfcuTS& -pau- 
vres , qui ne pouvoicht lui faire âppren-* 
drc de métier , il fut obligé d'entrer 
dans^ la focieté ancienne & honorable 
des. laquais » 6c eut pour preniiej?e mai'i 

trèfle 
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treflfe * une Dame veuve ^ ott il apprit 
tout ce ^ui étoit necéflaîre dans Ton état; 
Elle ctoît dans la grande dévotion, & 
aHoit deux ou trois par jour à l'Ëglifè» 
oà il falloit' qu il l'accompagnât : tant 
de gravité le dégoûta d'une maifon au(^ 
il oppofce à fes inclinations > & il aimst 
mieux entrer chez un jeune Sdgneur. 

Là Tes talent commencèrent à brif-: 
1er & à le diftinguer. Son maître grand 
coureur d'avantures, regarda comme ua 
tréfor un garçon auflî rufë, auffi fccret^ 
auili pi^ompt y auffî propre enfin à faire 
un Mercure accompli. Bien-tôt le valet 
fut le confident du maître, fon &vori, 
le premier miniftrc de fes affaires de cœur. 
Tout paflbit par les mains de Thtmai $ 
il ne manqupit jamais de faire lever le 
gibier , tant fut-il caché , & il falloié 
qu'une vertu fut - bien obftinée , fi elle 
né (c rcndoît en peu de jours , quand 
il lui prenoit fantaifie de l'attaquer par 
les formes. Ces qualitcz Televerent au 
comble de la fortune , chéri de fon maî- 
tre, admiré de (es compagnons, adoré 
des Dames fîiivantes, toujours en bcli 
les nippes, & bien en argent , il -ne lut 
manquoit rien pour erre heureux. La 
fortune ne l^avoitxomblé deiès faveurs 

que 
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que pour lui faire fentir mieux le lude 
coup quelle lui préparoit. 
. Le maître de Thomas qui aimoit à 
changer de plaifirs , eut envie un joue 
d'aller à une l'été de Village i pour y 
choiÇr quelque fille 9 dont les charmes 
ruftiqucs réveillaflcnt fon appétit. Pour 
cet eiOfe^) il fe deguif^ en Gentilhomme 
campagnard , équippe de même Ton la' 
quais » avec qui il vouloir partager cette 
avanturC) & s'en va avec lui a cheval 
juiqua urie ville voifine du Villase^ qui 
étoit à dix .mille de (es terres. Ils y laif- 
ferent leurs chevaux &; leurs bottes dans 
une auberge , & allèrent en fe promc»- 
nànt au lieu du rendez-vous. La Cam- 
pagne aux environs étoit femee de com- 
pagnies qui (è divertiïïoient à diâferens 
jeux : dans un endroit étoient des Lut- 
teurs qui fe mettoient en (àng pour unt 
paire de gans qui étoit le prix. Daiis 
un autre des Paiïans fe difput oient un 
chapeau garni de rubans à grands coups 
de bâton avec une ^arde d'c^er. Une 
troilîéme bande fe. r^oiiiflbit d'une au- 
tre manière non moins iànglante. 

Ces jeux n'étant du goût ni de 7b(h 
moMj ni de fon Maure 9 dès qu'ils eurent 
fatisËût lenr curiofité > ce dernier de- 
manda 
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ni)»tîcla 11 l'autre où étoient donc les fii- 
les , pour l'amour defqueHes ils avoi^nt 
fait le voïage. Attendez, nous les ver- 
rons tout à l'heure , repondit Thomas , 
fentends déjà le bruit qu'elles font en 
jouafit s il n'y a qu a le (iiivre. En cfFec, 
ils les trouvèrent affcz près de*là dans 
un dôme fpacieux appelle Grans^e en 
ngue vulgaire , ou ils etoient a peine 
entrez , que Thomas dit à Ton maître : eh 
bien , Monfîcur, ne vous l'avois- Je pas 
dit ? vous avez ici des belles de toutes 
couleurs & de toutes tailles , il n'y en a 
^âs une , dont le petit bec mignon & 
amoureux ne follicite la préférence. Al- 
lons , choîfîffez ; quel fera le tendron à 
qui vous jetterez . le mouchoir ? Pour 
moi , je meurs d'envie que vous aïez fait 
un choix , pour en faire un à mon tour. 
Je ferai des miracles , répondit le Gen- 
tilhomme : avant que je quitte ma Nym- 
phe , j'en aurai fait une Déelle, A ce 
compte, répliqua Thomas y je feraidema 
Bergère une Nymphe. 

Tandis mi'ils s entretenoîent de la 
(orte, ils étoient comme deux Faucons 
qui guettent leur proïe , incertains (ur 
celle qu'ils attraperont dans leurs fer- 
res, les Païfans les regardoient la bou- 
che béante avec de grands yeiîx , ^ans 
* ^ H pouvoir 
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pouvoir compreadre ce qi4 leur açnc^, 
noit ces deux Etrangers. A la fi;^ un. 
Violon de Village raBa fur Ton mél^-. 
dieux inftrument le fîgnal de la danie*, 
A rinftanc > les jeunes filles (è leyçnt- 
toutes, chacun prend fà chacuiie > & les 
deux Çentilshonunes préfentent leurS; \ 
fervices à deux jolies Païfannes qui les, 
acceptent avec joie > faute de deviner 
leurs coupables intentions. f 

Le malheur voulut que le Maître prit 
la iîUe y (lir qui Tham4s avoir fait toni* 
ber Ton choix 9 Sc ce fut la fatale eau- 
fe des defaftres de ce dernien Tç ne dé-< 
crirai point les fauts pefants & les con4P 
toriions ridicules des danfèurs ,les ru« 
des baifers qu'ils donnoient à leurs com- 
pagnes, les ^orts peu finceres de celles^ 
ci pouf les éviter. On (ait de refte com-;' 
nie ces fortes de. fêtes fe paffent. Il ny 
ayoit que Thomas & fon maitre qui de-, 
meuroient pendant ce tems-là commfe 
deux ftatuès., & dont la fotte timidité . 
faifoit rire les Païians. Par bonheur 1 T)^r^ 
ms s'en^ appeçut , & remarqua que ià' ,;j 
compagne étoit de mauvaife humeur v 
là'defTus, lui dç careiTer & de baifer, &, 
/elle de fe défendre en riant» Le maître ^ 
à leur exemple fe jette (ur deux ou trois 
fUiSfis y les baifè ^ les chifonne ^ Se fait des 

Hdkts 
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éèlats de rire audi groilîers qut qut qud 
ce foit de la compagnie. En méme^ 
tetns ) T/joiiMi montre ia légèreté par d€»s* 
fauts d'une hauteur prodfgieuiè , & ob^ 
ferve.de retomber toujours fur lespied^ 
de quelqu'un , pour divertir la compa*^- 
gnie > qui rioit à n'en pouvoir plus»- 
excepté la perfonne piétinée. : eiKore • 
falloit-ril par complaifance pour les rieurs • 
5qu elle fît femblant de rire. 

Tant de bonne humeur & d activité 
ne pouvaient que les faire paiTer pour 
d'aufli facétieux compagnoiis qiu'il y en » 

«U à dix milles à la ronde : on ne ce(^ 
it de les admirer & de les lolier. Les*' 
deux Gentilshommes) fatiguez de tant* 
de* gloire, réfolurent de fe dérober aux-^ 
appïaudiflemens , Se le firent entendre à ' 
leurs maitreiTeS) qui confentirent ^à lest 
fuivre avec une innocence digne d'uHt 
meilleur fort. 

? Arrivez à Tauberge , où ils avoient 
laiffé leurs chevaux, ils font apprêter ua> 
bon fouper > 8c en attendant , ils verfenc - 
•', a tous, momens du vin aux deux BelleSvi 
dans le deffein de les enyvrer , s'il et oit: 
'* poffible. La compagne de Thomas jeun^ 
& éveillée, ne refuîoit jamais fon verre,: 
au lieu que Vautrç douce & (erieufè y 
ne ' bmoix que rsurement Se à petits coups^ 

H 2. . :Sûr 
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Sur ces entrefaites , le maître échauffe 
d'amour & de vin , fit quelques ten- 
tatives , que (a compagne rejetta d'un 
air, qui redoubla la pallîon de Thomas. 
Néanmoins ils ne fe rebutèrent ni l'un 
ni l'autre. Le fouper vint enfiiite , & ua 
peu après, Is deux, filles demandèrent 
a fe retirer , (ur ce qu'il commençoit à 
fè faire nuit. Le Maître le refufoit d'un 
ton abfdlu. Thotms qui comptoit faire 
fon coup en chemin faifant, confèntit 
de ramener fa compagne^ ce quç l'au- 
tre n'eut pas plutôt entendu qu'elle de- 
manda à partir en même tems. Non f 
vous n'en ferez lîen, répondit le Gen- 
tilhomme , qui attendoit ce moment 
pour demeurer feule avec elle, & pour 
l'amener à fes fins* Demeurez feulement; 
)c vous prcmets qu'il n« vous arrivera 
point de mal dans ma compagnie, & 
que le Chevalier Thomas que vous voïez 
& moi vous ramènerons au logis. Il n'J^ 
avoir point de réponfes honnêtes à fai- 
jfc à un compliment pareil : ainfi elle fut 
obligée de fe refondre à attendre le re- 
tour de Thomas. 

Celui-ci fut à peine hors de la ville- 
avec la jeune Paiïànne , qu'il attaque la 
place? qui fe rend d'abord à difcrêtîon, 
Se dont il prend' poileffîon avec une fa- 
cilite 
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cUîté^ qu'il n'avoit pas attendue. Je ne 
ne fais par quelle bizarrerie de Tefprit 
humain , les plaifirs touchent peu quand 
ils ne coûtent guercs* Thomas fe hâta de 
retourner à Tauberge , moins content de 
la bonne fortune qu'il avoit eue , que 
chagrin de celle que fon maître lui avoir 
cnlevè'e , & qu'il refolut de lui enlever 
à forf tour. 

A fon arrive'e , la jeune Pa'ffannc les 
fi)mma> lui &. fon maître de tenir leur 
parole , & de la conduire chez elle , 
faute de quoi elle fauroir bien s'en al- 
-1er feule : ce n étoit pas le compte de 
Thomas. Il la. pria iaftamment d'atten- 
dre pqur le moins qu'il eut bû un coup, 
-& qu'il Ce fût un peu de'ialléde latr.a- 
te qu*il venoit de fxire ; qu a cette cou- 
dition, iL e'toit prêt à tout faire , & qu il 
lui donneroit {atisfadtion. Elle y cont-u 
fentit avec peine. 

Là-deflus le Maître , perdiadë que Thé^ 
mas agiflbit à bonne intention éprend fa 
montre, fe levé avec précipitation , & 
sVcrîe avec une feinte (urprife , qu'il a 
prefijue laifTe' paflet l'heure d'un rendez- 
vous , qu'il eft obligé de partir fur U 
champ : qu'il eft bien fâché d'abandon- 
ner cette Demoifelle , mais qu'un départ 
i;|Ujïi,brufque ne rompra point leur non- 
; Ci H 3 veile 
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velle oonào'rfTance , & qu'il lui rendra 
viiîtc dans p«u de jours, Q'en atten- 
"dant , il lui demande excufe de fon im- 
politclTe , . & que le Chevalier Thomas 
\*oudra bien prendre k peine de la re- 
mettre au Village. Celui-ci compre- 
nant ce que fîgninoient ces termes, ibr- 
tît d'abord pour conduire fon maître > 
^ui le chargea de mener la jeune fille à 
une certaine maîfon à trois milles de- 
là « qu'ils connoiflbient tous deux 9 & il 
monta fiir le champ à cheval pour sy 
rendre lui-même. 

ThomaJ,nc pouvoît recevoir de com- 
miffion qui lui fit plus de plaifîr. Dès 
q[ue fon maître fiit parti', il fart le fie- 
ge de la place , & emploie à la fois con- 
tre die le vin & les careffes. Celle-ci fe 
défend long-tems avec un courage in- 
trépide , & recourt à Ja fin à deman- 
der une cefTâflion d'armes. Thomas tient 
bon y & continue de la préfTer avec 
une nouvelle vigueur , bien periùade qu'il 
faudra enfin qu'elle batte la chamade & 
qu'elle demande quartier. Cependant la 
nuit devient fombre & noire , il n'y a plu5 
de maifbns ouvertes, les portes mêmes 
. de la ville font fermées, & la pauvre 
fille moitié' de gre , moitié de force , 
promet en rougiifant de paifer la nuit 

" . dans 



ANGLOIS Î7Ç 

âahs l'Auberge, Après avoir gagné uii 
point auflî important , k reftc ne devolt 
rien coûtent, & Thomas était ^u comble 
de la joie. Sur Je champ , il fit apprêter 
m\ lit, & yconduiiît fa maîtreffe , qui 
accablée de vin & de fommeil , faifbit 
encore quelques refus , quie fes regards 
îarfguiffans démentoient. Enfin, après 
^vtHr balancé quelque tems entre l'en- 
^c & là pour, elle s'abandonna aux dè- 
•&S de Thomas , qui la prit par la main 
"pour l'aider à monter, L'Aubergifte qiïi 
ètoit un vieux Routier, parut alors, & 
-dit pour là forme \ Thomas , je compte, 
'Môrtfieur , que cette Demoifellc eft vd* 
tre femrtie, car je nt voudroispas pour uft 
tJmpirc qu'il fe paffât rien de deshon- 
nête danis ma maifon. Oiii > oui bon hom- 
lAîe , c'eft mon époufc , répondit ThtmtaSy 
tandis que la pauvre fiUe continuoitde 
îhonter , en ^cachant le vifàge de honte. 
Il n y avoit pas une heure qu'ils étoienfc 
ifeuls dans leur appartement, lorfque le 
Gentilhomme inquiet de ne les voiir 
point, retourna à Taubcrgè pour s'in- 
former de ce qu'ils étoienc devenuir, 
L'Hôte lui dit qu'ils éc oient au lit. Au 
Kt, interrompit le Gentilhomme ? Oui, 
Monfieur, répliqua TAubergifte : com- 
me |1 «toit avaitt dans ifi nuit, ils ont 

H 4 pris 
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pris UH lit chez moi , & je les y ai laît 
îez énfcmble. Ce difcours fut comme 
tuf coup de tonnere pour le Maitce dé 
yboma^: la colère étoit peinte dans (es 
yeuX) & il étoit d'un rouge enflamsie, 
qui témoignoit f^ fureur i di/fimulant 
fa paflîon , il demanda froidement 
où ils et oient ? parce qu'il avoit une 
affaire importante à communiquer à 
jce gentilhomme , & que la chofe ne 
pouvoit fouffrir le moindre retarde- 
ment. L'Hôte qui ne fe doutoit de 
rien , le conduifit \ la chambre de ces 
heureux amans , où il heurta à la porte, 
en difant au chevalier, Thomas , que le 
Monfieur avec qui il avoit foupe ctoît 
de retour pour «ne affaire, dont ilvou- 
loit lui faire part. Par bonheur , il ne 
sVtoit pas deshabillé j connoillànt l'hu- 
meur violente de fbri maître , qui nc 
manqueroit pas de faire éclater fon juftc 
reffentiment , il ouvre la fenêtre fans di- 
re un mot 5 & faute dans k jardin , d'où it 
fc fauve par deffus les mUrs dans la cam- 
pagne , en courant comme un homme 
qui a l'ennemi à fes troulTes ,. & (ans re* 
garder derrkre lui une feule fois. 

Enfin n'en pouvant pliis ^ & fe croïant 
hors de danger > il s'artît dans un champ, 
«ù il fe mit à faire de trilles réflexions 
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fiir (on avanmrç ^ julqu a ce que la fa- 
tigue ÔC le chagrin lafToupirent infea" 
fiblement. Son réveil qui ne tarda gU2- 
rcs y ne fut pas moins fâcheux : l'impoC- 
iîbilité où il étoit de retourner à Lortr 
ires , la colère de fon maître devant 
qui il ivoferoit plus (è montrer , après 
le vilain tour qu'il lui avoir joué , la 
manière indigne dont il avoit ieduit 8c 
deshonnoré deux jeunes filles, belles 8c 
vcrtueufes , le défaut d'argent où il fe 
trouvoit , (es penfëcs Taccabloient too- 
tes a, la fpi$ > & il ne pouvoit s'empê- 
cher de reconnoître que fon malheur 
et oit une jufte vengeance du ciel. Il fc 
promena jufqu'à la pointe du jour ^ en < 
rêvant (ùr ces chofesi fans (avoir ni que 
Élire j ni où aller. 

Sur ces entrefaites , une bande de Fau-* 
cheurs qui vint à paffer, lui fit fonger, 
que s'il, pouvoit s'a(rocier avec eux , ce 
.feroit un moïen de gagner quelque ar- 
gent pour vivre , & pour fe conduire à 
^Londres. D'abord il fc joint à eux, -leur 
demande d'où ils venoient , & oùilal*- 
loient , & ils répondirent qu'ils venoient 
de Londres^ & qu'ils alloient au Nord de 
Y Angleterre. Cette réponfe quidéconcer- 
toit fes projets, lui fit de la p^ine , & 
il demeura quelque tems incertain fur le 

H 5 parti 
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parti qu'il prendroît. La mi^re le prd^ 
?ànt 9 il réfolut d'accompagner les Fau- 
cheurs , dans la penfee qu'il trouverok 
peut-être quelque chofe de meilleur far 
}a rout^ 9 & il le dit à ies futures car 
fnarades. Ceux-ci qui le voïoient habi^ 
le en homme de condition y crurent 
qu'il railloit) & lui repondirent en gens 
qui entendoient raillerie > qu'ib (eroienc 
Ûen-aifes d'aller avec un brave gardon 
comme lui, mais que fans doute il ne 
cherchoit qu'à rire , & qu'as feroient de 
lui un aiTez mauvais ouvrier. Non 9 non^ 
mes amis, je vois bien que mon équi- 
page vous trompe , leur répondit-il > je 
vous protefte que mes intentions font 
finceres > & que le mauvais état de mes 
affaires me réduit à chercher du travail 
pour vivre. Eh bien , notre cher , vous 
en trouverez , lui dirent-ils 5 le maître 
chez qui nous allons de ce pas a befbin 
de gens , 8c il ne manquera pas de vous 
loiier. 

La cho(è réiiffit en effet comme ils le 
lui avoient fait efperct. Le Fermier qui 
les emploïoit 9 n'eut pas plutôt entendu 
fa demande, & (^u ce qui l'obligeoit de 
la faire , qu'il le prit à fon fcrvice , en 
lui permettant d'aller fener des le mê- 
me jour 5 il vouloir. Sur cette promefle 9 

Thomas 
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ThoMas joïeû* d avoir trouvé cette reC 
Iburce , envoK quelqu'un lui acheter 
urte fourche à là ville , & débuta le len- 
detnàiii dans fon nouveau métier y dont 
il s'acquitta piaifamment , cbQ|me on 
petit s'imiiginer. De cet endroit, il alla 
dé viBâge en village avec (es cama- 
i^des, aux manières defquels ils'accom» 
ihodoit en tout , & dont il s attîroit Ta- 
Mitîé par la douceur & par la gaïecé 
d^ fdn humeur, 11 vivoit de la forte ♦• 
ferts chagrin & (ans inquiétude , & il 
lii'é penfoit plu^ ni à fon maître , ni a 
tondrez t lorfqu*il tomba chez le Fermier 
bù logeôît Madeifiôîfelle QhatIU Celui- 
èî qui avoit befoin de valet , lui ofFrîé 
rfaWrd de le prendre en éette çôndi-^ 
lion , Thofnas y coiifèntit , après avoir uii 
peu balancé. 

' Le vollk donc , de Féneur , devenu va- 
vialér die PaîTan. Six mois après, la fem- 
me de Quarll arriva dans cette maifon y 
du fa beauté réveilla les inclinations de* 
thomafy pour la galanterie , qu'il croïoit' 
avoir àffoupies pour toujours. Par maU 
heur dans une condition auffi hznk' 
cpie la Rtnnt , il ri'ofoit s'adreffer kune 
Dame qui le po'rtoit auflî haut ,. jtifqu à^ 
ce qu'il fe préfentàt line occafioiï favo-^ 
rablci II fc cantcntolt de lûi.tériiôîgnèr 

une 
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une extrême complaifance » & de Te fan 
re diftinguer par les petits (èrviccs qu'il 
s'empreiloit à lui rendre. Elle à Ton tour 
s'ecbappoit quelques fois > jufqu'à dire en 
(a prcTence qu'elle lui trouvoit une phy- 
fîonomie au-deffus de ce qu'il paroif- 
foit être. Thomas crut alors que le tems 
e'toit venu de fe déclarer. ^ 

Il avoir eu fouvent la liberté de l'en* 
tretcnir en particulier , & lui avoir ra- 
conté des hiftoires divertiifantes. Un 
jour ft trouvant ftul avec elle 9 il lui 
conta la fîenne propre , & il s apperçut 
avec joie qu elle (e félicitoit <le cette con- 
fidence : elle de Ton côté fe vit à peine 
fëule, que faifant réflexion fur l'adrefle 
de Thomas , & le croïant un homme 
propre à mettre à fin toutes fortes d'en-» 
treprifes, elle réfolut d*en faire l'inftru- 
ment de (à délivrance. Dès le lendemain» 
comme elle étoit par hazard encore feu- 
le , elle le prie de venir paflfer quelque 
tems auprès d'elle 9 & de la divertir par 
fes montes plaifans , fous prétexte qu'el- 
le étoit d'une mélancolie infuportable& 
accablante. Thomas accourt , il la plaint 
de l'ctat où il la voit. Ah ! vous ne con- 
noiffez qu'une petite partie de mes cha- 
grins , dit-elle , en l'interrompant : vous 
me croïez en penfion chez ce Labou- 
reur } 
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reur ,* non 9 vous vous trompez , j'y luit 
j^riibnnîere, on m'y garde à vue, fie )e 
n'apperçoîs autour de moi que des bru-» 
tes y ou des hommes auifi ftupides que 
les. brutes» Je vou^ afTure que ce traU 
tement m^ rendra à. la fin a^fli folk 
que mes notes me croient , grâces au 
foin obligeant que mon indigne .mary 
a eu de ks en prévenir 9 afin qu'ils ne 
me laiiTaiTent pas échapper^ il y fera ac^ 
ttapé , 8c je ne fuis pas une femme 9 
' ou bien il me verra en peu de jours à 
I^ndres^^ prête à lui rendre^ le mal qu.il 
m'a prête» 

Le TuÇèThimAs i'écoutoit avec une fein^ 
-te indifférence 9 de peur qu'elle ne de* 
vinàt combien il raimoit y&i qu'elle n'o- 
S&tplus s'abandonner à (à conduite. En« 
fin , lorfqu'eik eut ceiTé de parler, il 
lui dit qu'il la mettroît en liberté 9 dès 
la nuir fuivante 9 fi elle le fouhaitoit 9 
& qu'il la conduiroit lui-même à Lon^ 
dtes'y elle lui demanda avec vivacité com- 
ment il s'y prendroit.. Oh, la chofe eft 
aifëe 9 répondit-il ; je mettrai une échel* 
le fous votre fenêtre, 8c |e prendrai ce- 
que vous avez deilein d'envoïcr à Lan* 
dres 9 que je donnerai en garde à un bon 
ami que j'ai dans le voiuna^e : enfuite 
^ous defcendrez par cette écneUe > &: je. 

vous 
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l^tià ttieni^ii ^ h i^e ptôthsAnt , tfoMlfr 
lk>u« ne fommes qu'à cinq o^ ûk rnÛ^ 
ItBs de là hotis louerons dcox piSo^i 
dans h coche de L^uhes > une {^esr rea^ 
8t une pottr lilot : vous vdïëz bien ^è 
h, choie ne {^eut manquer* Thcinas ttôu^ 
V^it dans cette âvaiiturê un double avari-*' 
kage 9 en {>re<mier lîéu une occâlibil d^è 
fatisfaire fon atnour fur là rente, St eA 
fecond lieu y uti moîen dé retburher à 
tmdm^ fans qn^U lui en coâtât quoi que 
Ce fott» La Dame à fon foto , qur crëïbit 
^Ué la pitié (èule le faifi^it agir > n\s 
yoïoit rien V qui dût la détourner de fiii*- 
vre ît coiifeil dé tèmas 5 ïculcmcrit elle 
fOilrdîc voulu àvtflr plu^ de ténts de- 
vant elfe , pour diipéfer tbutcs chéfés à 
lêifir , de peur que fà; précipitation n'iii- 
^ierit Tes hôtes , Se qu'ils né mirent 
ebftacles à Tes defléihs. Enlîn il furcdli^ 
du qu'on rentettroii^ cette affaire à ml 
jouif dont on convinti ^ 
• Ce jour là y j0ur attendu des âhnit 
parties avec une égale impatience ^T^^i 
m4s monta par uile échelle dans \i chatii^ 
bre de la Dame , dont il déménagea ïti 
paquets en uii inftant ^ & les mit à cou^« 
vert chet fort ami. Il revint enfaite pren* 
dre la Dame elle-même , qui joïeufe dé 
fe voix enfin au moment de quitter cet 

ennuïeu3C 
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lemmiètix fëfour > fort par laftnitre,^ 
CQmn>ence à defcendre le Iotïr de To- 
chetie : mais peu accoutumée a de pa«^ 
seiUes etitreprifeis , 6c d'aflkurs la crâiiv^ 
ti^-l^étrefurprirey la fai£int trop (e hà^ 
«er-^eUe po(à mal le pied» tombaàtèrw 
3% > .& e»trania- ï échelle & tout avec 
clté« TbmtAs qtri préyoïoit lès contèquetiK 
ces de. cet accident y prit la fuite > £c 
laiflk k la DemoifèUe le foin de fè rele^» 
ver comme eBe pourrbît : cependant Té* 
dieUe en Te renyerfanty^ avoit calle lés 
vitres de lat chambre , ok le- Labou*^ 
reur coiichoit,.& le bruit Tavcrit réveil*. 
lé ea fiirfaut. Il fe levé là-defTus pour 
voir ce que c*ctoit , & apperçoit la^ fe- 
nêtre de Màdemoifelle QuaM ouverte 9 St 
un homme qui s'enfuïoit au travers dé 
la cour : en même* tems 9 il crie au meur^ 
tre^au voleur, arrête j. (es gens aHar« 
mez (e. lèvent précipitamment , lun fir^ 
làifit d'une fourche , l'autre dun four^^ 
gon 9' un autre dé quelque autre chôfe^ 
que le hazard lut préfente, tandis que 
le bon homme fe met à leur tête , an- 
mé de (on foiil de chaffe , & les conduit 
dans tous les coins de fa maifbn pour 
chercher les voleurs , obfervant de n'a- 
vancer qu'avec précaution de peur de 
fiirpniè. Loriqu'ils furent à la. chambre 

de 
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delà Demoifelle, après lavoir appcUife 
pluiîcurs fois , (ans en recevoir de re- 
pon(è> ils crurent qu elle auroit été af* 
Êiflinee « & enfoncèrent: la porte pour 
f^cn éclaircir } <]ui n'etoit point dans la 
chambre , Cet ott la perfonne- qu'ils y 
cherchoient > & ils (è regardoienc les 
uns les autres avec un étonnement auffi 
comique qu'on le puifTe imaginer. A la 
la fin j comme ils avoient fureté jufques 
dans les moindres coins du logis > ils 
s en hardirent à paiTer dans la cour > oà 
en jettant la vue de tous cotez , iU ap^ 
perçurent fous une échelle quelque cho- 
ie de (emblable à des habits de femme*' 
Le vieillard y, fut le premier, il éloigna 
Féchelle , & il trouva que ces habits cou** 
vroient une femme qui reffembloic af- 
(èz à Mademoifeile Quatlly & qu'il re- 
connut à la fin pour cette Demoifelle 
elle-même, qui paroifToit commémora 
te de fa fraïeur, ou de (a chute. 

Ce fut alors un nouveau (u^et de (ur^ 
prife parmi' la bande ruilique. Le bon 
Laboureur fe perfiiadoit que les voleurs 
étoient entrez dans fa maifon, qu'ils au-, 
roient mis un haillon dans la bouche de 
la Demoi^lle , 6c qu'enfuite ils lauroient 
jette par la fenêtre. Oiii , mais comment 
auroit-elle iès habits > ^fok un autre \ 
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BUc devoit être alors au lit ; je glgerais 
que le Diable Ta pouflee à fe jctter par 
ta fenêtre , & que c eft lui que vous avcK 
vu traverfer la cour avec tant de vîteiîe. 
Us difputefent de la forte pendant quel* 
que tems : enfin le re'fultat fut qu'on 
portcroit la Demoifelle dans fa cham- 
bre, ce qui fut fait d abord, après qudî 
ils allèrent continuer leur vifite, tan- 
dis que là, maîrreffe du logis & (a fille 
déshabillèrent MademoiGUe Quarllj qu el- 
les mirent au lit , où elles pafferent Ta- 
nuit à la veiller» 

Lorfque le bon homme crut avoir 
lait une recherche fuffilante ,. il ordoa- 
na que fes gens paflaffent en revue de- 
vant lui , pour voir combien il avoit per* 
du de monde dans cette grande affaire j 
& trouvant Thomas de moins > il deman- 
da où il et oit aile, 8t s'il avoit couché 
cette nuit au logis? On lui dit qu'il 
âvoit découche , & que peut-être il fe- 
roit allé voir quelque belle. Quelque 
belle , reprit le Laboureur ! eh bien , 3 
n'a qu'à y demeurer , fans compter re- 
mettre jamais les pieds chez moi} que 
fais- je en effet , fi ce treft pas lui qui a 
envoie les voleurs,. & s'il n'étoit pas 
luirmêmc avec eux ? Qu'il revienne feu- 
lement 5 il n'en fera pas auflî*bonmar« 

• chance, 
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chand, iquc peut-être il Telpcre. C*C" 
ainiique le ban homme parloît avec une 
agitation extraordinaire, Thomas n^avoit 
garde de venir s expofer à Teffet de fès 
menaces : il fit fon profit de cette avaii- 
ture , & difparut vfens qu'on en ait jamais 
•entendu parler depuis. 

Des que Mademoille Quarll fut deve- 
nue à elle , & qu'elle eut recouvre la paro- 
le , elle avoiia comme la chofe sVtoît 
paifée , rejiettant le blâme (iir fon mary, 
qui ne Tavoit conduite dans cet endroit^ 
que pour Yy faire mourir de chagrin > à 
ce qu'elle difoit* Le Fermier écrivit d'a- 
bord à Monfieur Quaril fiir cette avan- 
ture , doat il lui raconta fidellement juf- 
> quaux moindres parcicularicez^ en ajoû*' 
tant qu'il y avoit peu d'apparence que 
ùi femme en revint. Une lettre femblà- 
èlene pouvoir lui faire beaucoup dç plaî- 
fir. Néanmoins il réfblut , & de ne la 
jpoint relâcher , & même de la lai (Ter 
quelque tèms fans habits, (iippofé qu'el- 
le fe rétablit , perfuadé qu'U ne pour- 
roit mieux mortifier fon orgueil qge par 
ce moïen. Il récrivit donc au Laboureur, 
qu'il le prioir de ne rien négliger pour 
ta guérifon de fa femme, & pour pré- 
venir des jtnalh^rurs (emblables a celui qui 
;iFeiu>it d'arriver > qu'il lui envoïèf oit Ahs 

habits 
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*liâbîts dans quelques jours i & quHl Itfs 
païeroît en mcme-tems de leuts peines 8C 
'delenrzele. 

Mademoifclle QuarV fc trouva mieil!^ 
ail botit d'un mois ^& on en informa 
fon mary , qui crut bien faire de la lait 
Ter encore un mois- (ans habits, dans la 
penfec que îedcffaut de parare là puni- 
roit mieux qu'un moi^ de maladie. Il ib 
trompar cette fois^ci ; elle fut trois mois 
à fe remettre de (à chute , & elle étoit 
encore au lit , loriqu'il hii envoïa des 
habits magnifiques , qui lui rendirent en 
partie 1 amitié de <à femme , & qui con- 
tribuèrent à la gutVifbn de ftin efprit 8c 
de (on corps. 

Les bonnes gens >^ qu'elle - avoit (bu* 
"vent rebutez par les in^jures dont elle 
Us accabioit) virent ce changement avec 
Joie, & en prirent occafion de lui re— 
pre'lenter (on bonheur.^ Ils lui remontrè- 
rent qu'elle avoit en abondance les cho*- 
ïcs héceflaires à la vie , & même celles 
qui ne fervent que pour leluxe, & que 
d'ailleurs elle n'étoit plus fous lafiije- 
tion d'un mary , dont elle auroit éti 
oblîgfe'e de Hipporter avec patience les 
ïnauvaifès humeurs. Ces remontrances fit- 
rcnt ippuïées par Tarrivée foudaine & im- 
pi^vûë de diyerfes forces de liqueurs > 
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que Quarll^ envoïoit à fon cpoufe'> avec un 
quartier de fa penfîon. Vers le meme- 
tems , la faifon et oit devenue* charman- 
te, & le féjour de la campagne et oit 
riant & délicieux. Ces raifons la firent 
réfoudre à attendre en cet endroit la 
chute des feiiilles , & à remettre )uG 
qu'alors fon voïagc de Londres y au cas 
que fon mary ne vint pas la chercher 
lui-même. 

Orc'eft ce qu'il nefbngeoit pasàfeîre; 
Joiii^ant à fonaife des plaiiîrs libres du 
célibat, depuis qu'elle etoit àlacampar 
gne , la préfence d'une femmp lui au- 
roit été importune, Se il refferroit de 
)our en jour les liens qui la retenoienc 
loin de lui , par les lettres qu'il écrivoit 
au Laboureur , accompagnées de préfens 
pour (à fille ou pour fa femme, Siu: ces 
entrefaites , une nouvelle difgrace lui fit 
fcntir , qu'il n etoit pas né pour être heu- 
reux en Angleterre. 

Quarll s'éram défait de fon ménage , 
alla loger chez une Couturière » qui avoit 
beaucoup d'occupation , &6 qui paiToic 
pour ricne. C e'toit une perfonnc feule , 
aiTcz jeune , plie pafTablement , mais 
d'un orgueil infupportable. Delà venoit 
^'elle n'étoit pas encore mariée , parce 
qu'un Marchand lui paroifToit au^deifous 

d'cUo 
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^élle 9 & qu'elle fe croïoîc ârU-defious 
d'Uii homme de condition , de force que 
ne pouvant trouver un mary , elle avoit 
con^u une liaine mortelle pour tous les 
hommes. Bile eut à peine vu Monfîeur 
Quarlly beau, bienfait» jeune > fpiFituei> 
& d'une profeffion qui Tapprocnoit des 
perfonnes diftinguées, qu'elle le fcntit 
réconciliée avec le (exe viril , & qu'elle 
oublia le deffein où elle avoit été de nç 
k marier Jamais, Elle fouliaitoit feule* 
ment que par quelques galanteries pour 
elle, il juftifiàt tant foit peu la foibleffe 
qu'elle fe fentoic pour lui , & dans cette 
vue , elle lui marquoit des e'gards ex- 
traordinaires , & des complaiiànces in- 
finies, afin de lui faire fentir fon devoir* 
Quarll ne voïoit , ni n'entendoit rien de 
ce qui avoit l'air d'un engagement fé- 
rieux : deux fois de fuite malheureux ma- 
ry', & délivré à peine d une femme in- 
commode , il n'avoit aucune envie de 
s'cxpofer à un malheur lemblable, Ainfi 
la pauvre Amante fut obligée d'aller con- 
ter fon martyre, §^ demander conlèil à 
ime vieille Demoifelle, qui logeoitdaas 
la chambre voiiîne de Quarlly & qu'une 
longue expérience avoit inftruite à fonds 
deJa Politique amoureufe. 
£Ue ne fe trompa point dansIechoÎ36 

de 
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de (à Confidente. On fait que ceUes qui 
ont fervî long-tems TAmour > finiflknt 
d'ordinaire leur vie , en fèrvant la paffion 
de leurs jeunes.Compagnes, a peu près, 
comme les vieux Plaideurs, qui ruinez; 
par leurs propres procès , (è mettent en- 
alite pour vivre , à foUiciter ceux des au« 
tfCS.La Demoifclle fe chargea donc avec 
joïc de perfuader Quarli , & épia roceà** 
iîon de lui parler : on ne pouvoir le fai-» 
ce que le matin avant qu'il fortit , ou 
le fotr lorTqu'il rentroit à h maiibn , Ss 
elle le fît pourtant dès le lendemaia 
matin. 

Elle avoit ouvert fa porte, qui étortr 
vis-à-vis celle de Quarli ^ tellement qu'il 
ne pouvoit fortir qu'elle ne le vit. Dès 
qU^il parut , elle l'engagea à venir boire 
avec elle une taiTe de chocolat, & il 
avoit à peine commence' , qu'elle fit un 
bruiant éclat de rire , qui le lurprît au ' 
dernier ppint. Vous vous étonnez de ce 
ce que je ris , lui dit -elle un moment: 
après I & en faifant femblant d'avoir bien 
de la peine à. reprendre fon férieux : 
vous ferez comme. moi ,Mon£eiir , quand 
je vous aurai dit dequoi il s'agit. Sachez 
donc que notre ennemi des nommes eft 
devenue amoureu(è, mais amoureuiè ^ 
comme., on ne left poiitt> amoureufe à 

la 
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U folie 9 amoureufe à la fureur , amour 
reufe enfin à faire pitié. Qui eft donc 
cette ennemie dçs hommes , Madame 9 
demanda Quarll\ Quoi! vous uela con- 
noiilez pas^ répond itTadroite Intriguan-- 
tej vraieiiient c'eft la maîtreffe du lor 
gis,. La pauvre^ petite , quand j y fonce % 
elle qui a refufé tant de bons partis :. 
mon Dieu î Qu'elle pouvoit faire de ma.- 
riages avantageux f II n'a tenu qu'à 
elle de rouler en caroflfe. Mais il n'y avoic 
point d'homme auez bon pour Made- 
moifelleâ L'un avoit ceci , l'autre avoit 
cela, tous avoient quelque chofe qui lui 
déplàîfoit : il eft vrai qu elle vaut bien la 
peine, qu'on la recherche. Vous (avez 
qu elle n eft rien moins que de'fagréable,, 
ou que mal faite , ce qu'on voit d'elle eft 
la moindre partie de fes charmes : Jamais, 
on na vu une jambe aufli fine, ni uii 
pied auffi mignon & aulîî beau. Pour la, 
peau , il ny^ point de femme qui puifle 
le lui difputer , pour la de'licateflTe 8C 
la bla^içheur,-: d ailkurs , elle a des quar 
lirez excellentes, & il y en a une enrre 
autres , qui pafte pour la principale che^r 
bien des gens, je veux dire de l'argent, 
& en quantité. Je vous l'avoue^ je meurs^ 
d'envie de fayoir quel eft l'heureux mor- 
tel, en Ë^veux de qui elle djÇpoibra de fes 
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charmes : il faut que ce foit un Angie > 
car il s'eft préfente' des hommes accom- 
plis parmi (es amans , & je (asf qu'elle 
trouvoit des défauts à tous. Ne voïez- 
vous point d'homme venir chez elle ? 
s'il en vient quelqu'un 5 ce fera fans dou- 
te celui dont elle eft feruë; car elle n a 
jamais aPaire qu'à des Femmes. En vé- 
rité, je ne prends point garde à ces for- 
tes de choies, répliqua j^^r//>,d ailleurs, 
vous le (avez j Mademoiiëîle , )e (iiis ab- 
fent des journées entières, & à mon re- 
tour, je ne fongegueres qu'à me repo- 
(er & à me coucher. Eh bien , moi , j'en 
ati fait mon affaire r di^ la Demoifelle j 
cependant je ne vois jamais ici d'autre 
homme que vous : (eriez-yous donc ce- 
lui qui a fléchi ce cœur infenfible & re- 
belle à l'Amour ? Moi , Madame , répon- 
dit Quarll \ N'appréhendez rieii de (cm- 
blable: une perfonne qui a rejette plu- 
fieurs partis confiderables , ne s amufera 
pas à briguer la tendreffe d'un Mulîcîem 
Que favez^vous, dit la fine Vieille ? L'i- 
rnagination fait les Amans i & le deftin 
lès Maris : Peut-être e(t-ce votre fort d'é- 
' fioufer cette "belle. Si j'étoîs à votre pla- 
ce , je lui ferois ma cour , & j'oferois ga- 
ger que vous ne perdriez pas vos pei- 
nes : fongez que c'cft une joËe fille , qui 

a 
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1 de bonnes pratiques, une maifon bien 
meublée , & des coffres bien garnis» Voi^- * 
là une belle occaflpn de faire votre for- 
tune , & on n en trouve pas (buvent de 
femblables^ quelque mérite qu'on puiiïe 
avoin 

Quartl ne (àvoit que repondre. La fî- 
tuation de Ces afiaires Tobligeoit d'ac- 
cepter ce que fà condition lui imporoit 
la neceffitc',de refufen Ses pratiques lui 
cchapoient , fes revenus étoient incer- 
tains, (à dépenfe e'toit toujours la me- 
Bie , c étoient autant de fortes raifons 
pour lui faire accepter cette ^ofTre. Par 
malheur 9 il avoit une femme, & cette 
femme ëtoit un fort o^ftacle , mais elle 
etoit hors de la vûë du public , & on 
pouvoir la regarder comme morte civi- 
lement,. tant qu'on païeroit bien (à pen- 
fion , ce que le mariage en queftion met- 
troit i^ff^W/.en e'tat de faire, quand mê- 
me il demeurer oit (ans aucun Ecolier. 
Enfin il prit le parti de répondre , qu'il 
n'ofoit afpirer à une condition anflî char- 
mante & auflî <louce. Cétôit où l'a- 
droite Médiatrice Tattendoit : elle lui 
promit en même - tems fes fervkes , & il 
prit congé d'elle, pQur aller, vaquer à fes 
âffîiires en ville , tandis que la vieille Da- 
me ferok celles de fou cceur à la nuifon. 

l EUe 
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Elle ne manqua pas de courir chez 
Tamoureufe Couturière lui rendre comp- 
te de fa commiiïîon , & QUarU fut à p^i- 
ne de retour dans fa chambre , qu'elle 
l'y (iiivit , pour lui dire qu^'elle avôit de 
bonnes nouvelles à lui apporter, que la 
rougeur de la Dame lui avoir décou- 
vert fon fecret , qu'il e'toit l'Amant aime, 
& qu'elle: qui parloit le rendroit bien- 
tôt heureux. Il lui répondit > qu'elle 
avoir été le premier mobile de Ton bon- 
heur , & qu'il comptoit qu'elle voudroit 
. bien y mettre la dernière main. Fort 
bien 9 dit-elle , en ce cas je vous promets 
que Dimanche prochain y votre mariage 
fera une affaire faite. Là'-deiTus elle lui 
fouhaita le bon foir. 

La vieille Demoifelle étant devenue la ^ 
feule Direétrice de cette affaire , en pref- 
là raccompliffcErtent avec ardeur , & les 
deux Amans fiurent mariez le jour qu'el- 
le avoir dit. Quoique tout ce fût paffé 
tïi fecret , la joïe de la nouvelle Mariée 
publia fon fecret 9 8c les compagnies rem- 
plirent bien-tôt fa maifon , qui fut pen- 
dant un mois le féjour de la joïe , 6C 
pendant une année entière celui de la 
tranquillité , & du bonheur. La paix 
avoir fermé la porte , & labondancc 
jegnoi&au dedans ; mais le deftîn tou- 
jours 
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jouf s ennemi de QuatU ne permît pas qu'il 
fut long-tems heureux , & Tampur au* 
teur de (a félicité devint celui de foa 
infortune. En un mot , fit femme de* 
tint jalou(è , c'eft-à-dîre , qu'elle devint ^ , 
maiheureufê y Se qu'elle le rendit maU 
heureux lui-même. Etoit-il abfent , elle 
etoit fiir les épines 5 étoit-il au logis > 
elle croïoit qu'auprès d'elle il regrettoit 
quelque maîtreffe qu'il venoit de quit- 
ter. Souvent il lui échapoit des expret 
fions aigres > que fon mari rebuté à la 
fin lui rendoit avec ufiire , & qyi chat 
(èreftt enfin la paix de la maifon. Ce- 
pendant le mary & la femme perdoîent 
chaque jour quelques Chalands, & né* 
gligeoient le jpeu qui leur reftoit. Le 

).mary alloit ailleurs diflîper fa mélanco- 
lie , tandis que la femme noïoit fon cha* 
grin au logis dans les liqueurs , de forte 
que l'argent diminuoit 8c les dettes aug« 
fnentoient. 

Le Mercier & le Marchand de Soïej 
que la Demoifèlle avoir bien païez au-* 

. paravant , & qui n'avoient reçu qu un 
fcul paiement depuis fon mariage , s i- 
maginant que c'étoit la faute du mary, 
d'autant qu'elle en paroiffoit méconten- 
te, crurent qu'il étoit trop éventé pour 
une femme furie retour, & quU diffi-» 

• I Z poit 
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poit par de folles dépenfes ce qu'elle 
avoit amaflcf par Tes travaux & par fa 
firugalitcf. Ainfi ils Tarrétereat un beau 

J*our , lorfiju il y penfbit le moms^ & fans 
uî faire favoîr quoi que ce foit , de 
peur qu'il ne mit de côté ce qui reftoit 
encore à fa femme., & qu'il ne ^e ca- 
chât en(uite. 

QuaxH s croît engagé en (ècret dans Id 
Gardes, pour fe mettre à couvert des 
Créanciers importuns , que quelqu'une 
de fes femmes pourroit lui attirer un 
jour ou Tautre. Il fut obligé de le dé- 
clarer pour fortir de prifon. jfugcz de 
ce que devint rorgueilleufe Couturière, 
loriqu'elle apprit qu'elle étoît mariée à 
un homme de condition haïe & mé- 
prifëe , elle qui avoit regardé corn- . 
me au-deflbus de (on mérite des h on-* 
nétes Marchands ,& bien à leur aife^ 
Dans la violence de Ton indignation & 
de (à fureur, elle part du logis comme 
une Furie , jurant fes grands Dieux > 
qu'elle ne demeureroît pas avec un vil 
Fantaflîn , & elle laiflfe 'Qmrll dans la àsx^ 
niere confufion. Le pauvre homme ne 
favolt où il en étoit , & s ciForçoît de 
fe flatter que (a femme reviendroir le 
trouver , lorfqu elle fèroit revenue à elle- 
même. Le lendemain matin, au-lieu c^'eUe^ 

arrivèrent 
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^Tirîverent des Sergens , qui fàUîrcnt tout 
c« qu'il avoit> à la pour(uitc d'un Ta-* 
pifiier , & il fut obligé de (è retirer 
dans un autre quartier ^ «^ù il paiTa trois 
mois fans entendre parler de fa femme; 
Il fe crut alors délivre pour toujours 
de cette incommode compagnie > Se il (e 
te^^ouifroit du malheur qui 1 avoit arra- 
ché du piège , piège funeftc , où il ne 
concevoir point comment il avoit pu fe 
laiiTer prendre tant de fois. Quel hom- 
me a jamais été au0î malheureux que 
moi ) fe difoit-il en lui- même ! Trois 
femmes -en trois ans y & trois femmes 
qui avec des caraâeres au/ïï differèns 9 
ont f^u me faire fouffrir les mêmes maux ! 
X.a première étoit une Impudique dont 
. Un heureux malheur me défît. La fecon- 
^de et oit une créature orgueilleufc , pa- 
refTeufe, & pauvre, dont je me firisdé- 
fcaraifé par un ftratagéme. Il ne tne man« 
quoit plus qu'une Prude & une Jaloufe: 
le deftin m'en a fait préfent , 8t je l'ai 
gardé, jufqu'à ce que fon orgueil m'en 
a délivrée) mais Dieu merci je iuis enli« 
berté, & je ferai en forte de la confer- 
ver : c'eft ainfî qu'il formoit de fortes 
réfolutions de ne fe marier jamais. \M 
deftinée lui réfervoit encore une qua- 
ttiéme^feoune ^ qui dévoie feule lui eau-- 

I5 fer 
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fer plus de chagrin y que les trois autrei^ 
enfemble > Sc le mettre en dang^ de la 
vie. 

Un (bîr qu'il divertiffoit fon Colonel 
Se Tes amis dans l'auberge où ils avoient 
coutume de fe rendre une fois par fe- 
maine , FHôteffe qui ie trouvoit alors 
parmi eux ^ £t de grands éloges de (a 
fcience &; de & voix > & la Comp^^ie 
en prit occafîon de propofer uni nriaria- 
ge entre elle & lui. Quarll pafToit danl 
le monde pour garçon , & elle ctoit vcu* 
ve: il e'toit d'ailleurs \1f, bien fait, jeu* 
ne ; quafitcz qui font de fortes impreC» 
fions (br le (èxe , & en particulier fiir 
les veuves. L'Hôteffe en fut touchée 2 elle 
avoit alors au-deflus de quarante ans, 6C 
elle auroit mêlé volontiers (es années Sur- 
numéraires avec celles d'un jeune, époux; 
c'eft ce qui lui fit prendre le^ parti de 
répondre en plaifantant , que Mon-^ 
fieur i^arll avoit fans doute déjà fait un 
nieilieur choix , & qu il n'accepteroic 
point leur propofition.Un meilleur choix, 
interrompit un de ces Meffieurs !' c'eft 
ce que je nie. Une jolie femme, une 
maiion de belle apparence & bien acha-^ 
landée , une cave garnie comme il faut 
de bons vins y 8c des coffires bien rem- 
plis (ans doute > que peut «il avoir de 

meilleur V 
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meilleure ? Je dis <ju il n'aura point d'au- 
tre femme que vous : allons , Madame, 
au bon fuccès d& ce mariage s £n me-» 
me-tems , il Iqi porta cette fanté y qui fit 
là ronde, -& on pria j^arll de chanter 
quelque cho(e qui eut rapport au {ujet« 
' jQtf47i//qui. penfpit qu'on ne parloit de 
la. forte que pour nre, commençoit à 
(buhaiter que la chofe eût une iiluë (e* 
ricufe, &que cettç Comédie finit comb- 
ine les autres par un mariage. La vue 
d'un étàbliiTement avantageux avoit dif- 
iipé ià haine pour les femmes 9 8c il (bn- 
gecût qu'il lui falloir un parti (èmbla* 
fale pour xemedier à fon indigence j in-* 
digence que la ne'ceiïîté de paroître avec 
ëclat augmentoit tous les joiurs. Il faifit 
donc Toccafion en habile homme» chan- 
te un air tendre que THôtefle pouvoit 
s'appliquer > 8c la baife en Galant epri$ 
de (es charmes» Cette liberté' re'joiiit la 
veuve; elle dit, en riant, qu'elle ne (ait . 
en quoi Monfîeur Quarll excelle davan- 
t:^e , ou à baifèr, ou a chanter. La com- 
pagnie en prend occafion de lui repon- 
dre, qu'il faut quelle acheté Monfieur 
i^uàrllj que c'eft un homme impayable , 
qu elle ne trouvera pas toujours de pa- 
reils marchez. Qiurll de fon c6te' la preflc 
tivement; Enfin la pauvre Veuve s'^criç 

1 4 qu'elle 
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quelle ne iàit plus que dire. Eh bièft) 
Madame , je parlerai pour vous , reprit 
le Colonels fâchez donc, Monfîeur Quarlli 
que Madame ici preTente , a pour vous 
une ve'ritable tendreffe , & quelle con- 
(ênt à partager fon bien & ^bn lit avec 
vous 9 8 vous avez pour elle les memei 
fentimens ; J'attends votre réponfè. Qu4râ 
protefta d'abord que rien au monde ne 
pouvoir lui faire plus de plaiiir , la Veu- 
ve donna fa parole en rougiflfant , la 
Compagnie fut témoin, & l'affaire fut 
faite & conclue dès le lendemain*. 

Ce mariage demeura fecret pendant! 
une (èmaine 9 & pendant cette ^maine^ 
les Meflîeurs qui avoient conduit l'intri- 
gue , firent de grandes dépenfes dans l'au- 
berge pour encourager les nouveaux ma-* 
riez 9 dont les pratiques augmentoient 
de jour en jour. 

Cet heureux début fembloit promets 
tre à Quarll une vie tranquille & agréa* 
t>le. Il àimoit fa femme , elle Taimoit ^ 
ils tyoient du crédit chez les Marchands^ 
leur Cave à peine remplie fe vuidoit d'à* 
lord : mais ce bonheur devoit s'évanouir 
avec la même rapidité qu'il étoit venu* 
Un jour qu'il fortoit de chez lui , il eut 
le malheur d'être apperçu de ix troifîc*- 
me femme> qui paffoit par faazard de- 
vant 
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ifànt (on nouveau logis. Il avoit aIor$ 
un habit neuf, dont la beauté relevbit fa 
bonne nHile,& qui ralluma dans le cœur 
de l'orgueifleufc femelle unepaflîonque 
le dépit y avoit mal c'tcînte y elle (émit 
en ce moment qu'elle Taimoit plus que 
îamais , & qu ellt ne pouvoit vivre fans 
lui. A la vérité, un rcfte d'orgueil com^ 
battoit encore r niais lamour eut enfin 
ïhonnèur delà victoire, &elle alla droit 
à là Taverne d'où il fort oit , s imaginant 
que ce poùrroit bien être un endroit', 
où on le connokroit afTez pour lui du 
re où il logeoit.^ 

La Cabaretiere étoit alors dans fon 
Comptoir. Dès quelle apperçut cette • 
©emoifeUe, d^ns un défordre qu onre- 
marquoit fans peine , elle lui en deman<- 
^a ^ Cau(e avec un emprefTement obli* 
géant. Je' voudrois (avoir où demeure ce 
Monfieur qui fort , répondit la CoutiV* 
lîere : Ici même , dit la Cabaretiere , c'eft 
.Bion mary, A ces terribles mots ,1a pau- 
vre delaiflee tomba de fon haut ,^com- 
mc une perfonne frappée de la foudre, 
& demeura longtems évanouie , Scians 
donner aucun figne de vi^.- 

La Cabaretiere qpi s'-étoic ; mis d'abord 
^ans l'efprit que cette Demoiselle écoit 
une maitreiTe de Qj^arll, & qui l'avoit 
* . I5 regardée 
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regardée avec fureur 9 comme une rivale 
odieufe) fentit la pitié naître dans fon 
cceur, au-lieu de la colère qaeiesfoup- 
cens y avoient allumez. Un amour auf* 
fi vif & aufïî tendre n eft pas d'une fem- 
me de mauvaifè vie^ (è di(oit-elle à elie« 
même y je ne (àurois la blâmer d'aimer 
mon mary : au contraire |e la plains > 
eUe n'a fait que ce que je fais moi-mê- 
me. En même-tems, elle fç fait appor- 
ter un verre d*eau fraîche , où elle mê« 
le quelques goûtes d'eau de corne de 
cerr , dont elle fait prendre à la Demt)i- 
fellç : celle-ci recouvre un peu après fcs^ 
cfprits , & s'écrie , il je n'avois pas e'té 
aflez méchante pour l'abandonner , il 
n'auroit jamais fongé à (è fëparer de 
moi. 

Ces expreflîons changèrent la (ccne 
en un moment. L'orficieufe Cabateticre 
devenue une Rivale ftiricufe de l'Etran- 
gère , qu'elle regardoit comme une Con- 
cubine qui vouloir lut dérober les ca- 
tefles de fon époux , repoufla la rtain 
que l'autre hiî tendoit d'un air gracîôu*. 
Malheureufè , veux-tu à ma vue m'en- 
lever mon mary, lui dit-dlè, d'un ton 
& avec des yeux oii Ja rage étoit pein- 
te? Celle-ci l':i répondit , qu'elle étoit la 

£emme de S^arll y 8c le pronv^a f"^ '^ 

champ 
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elump par le certificat de fou mariage , 
qu elle avait je ne iàis pourquoi dans (à 
poche*- 

C& fût alors un nouveau changement 
de décoration. L'H6te(fe furprife à foti 
tour au dernier point , demeura quelque 
tems comme muette» & ne reprit la 
parole que pour s'écrier avec tran(port 
qu'elle et oit la véritable femme de Quarlly 
& que celle qui lavoit abandonne , mé-^ 
ritoit bien qu'il Tabandonnàt de même. 
Vous avez raifon , mterrompit la Cou- 
turière , je n'ai pourtant fait ce crime , 
que vous me reprochez , qu'après y avoir 
été pouiTée par un dépit violent >4^ui me 
fert d'excufe en quelque façons &:qu a- 
près ^voir trouvé qu'il n'éroit pas tel 
que je m'étois figuré. Ah , je vous en*- 
tends r répliqua la Cabaretiere S vous êtef 
difficile à contenter ^à ce que je vot|> 
puifque vous Tavez^ laifTé comme bon à 
rienj que voulez-iFOUs maintenant faite 
de lui I 

Une raillerie auflî piquante mit la De« 
moifelle hors d'eljle-même , & elle fortit 
de la Taverne 9 en menaçant 9 & (bnma'« 
ry , & ceHe qui le lui avoit ufurpé , & 
quiprétendoit encore défendte une uius* 
pation aufii injufte. 

Ilétoit alorsaifea^tard^elle favoit qui] 

1 6 avoit 
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avoit coutume de rentrer au logis , vtn 
ces heures ; elle va donc rattendre dans 
une auberee 9 qui étoit de l'autre côté 
du Marche 9 & il vient à paffer un mo' 
ment après > Se s entend appeller par elle^ 
Je n'ai que faire de dire combien une 
rencontre - auffi impre'vôë , & auQ^ fl- 
cheufe troubla le pauvre QuarU , il auroit 
bien voulu lui échapper 5 eïïc ne le per- 
doit point de vue , elle ctoit réfoluë à 
tout pour le ravoir, &.clle fc difpofoit 
même à courir après lui, parce qu'il ne 
venoit pas alTez vîte au gré de fon im* 
patience. Enfin Quarll connoifToit l'hu- 
meur emportée de la Dame 9 & crai*- 
gnant qu'elle ne lui fit dans la rue des 
reproches , qui auroiem porté le bruit 
de fon mariage avec elle de l'autre c6té 
de la rue , & jufques chez (à quatrième 
femme,. (è hâta d'aller au-devànc d'elie« 
Il commenta par lui reprocher F aban- 
don malicieux de fa maifon 8c de Ton 
mary , pour s'épargner à lui-mêtne les 
^déclamations violentes Se arriéres, 'qui 
autrement nç lui auroient pas manqué. 
£h bien , Mademoi(clle , vous êtes Con^ 
tente , lui dit-il : (ans doute,' depuis que 
vous avez trouvé à propos de me plan^* 
ter ïk , vous vous êtes pourvue d'un époux 
qui vous convient mieux : Je vous en 

féjicite, 
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ISlkîte^ Çc* je n'envie point fon fort. 

Une femme moins vive auroit éclaté y 
a un compliment- pareil > contre le ma^ 
ciage adultère de fon mari ^ mariage dont 
elle n étoit que trop certaine. Ce qu elle 
avoit fait n étoit qu'une faute , mais lac-r 
tion de Qumtt étoit un crime. Cepeiv- 
dantr comme les reproches n'aur oient 
. (èrvi qu'à empêcher une réconciliation 
qu elle (buhaitoit ardemment y elle ré- 
prima les fougues' qui lui étoicnt nato- 
relles > elle (e jetta aux pieds de H^rll ^r 
-elle luii demanda pardon les larmes aux 
yeux v^n lui promettant de réparer (a 
faute per une meilleure conduite ^ & en 
ptenant le Ciel à témoin de (a chafteté 
depuis qu'elle avoit eu le malheur de Ta- 
bandonner. 

Quarli né comp^iflant & tendre fe 
laiflfa fléchiir à : (es larmes 9 il l'a relevia 
(l'abord 9 Se elle tomba entre fes bras» 
fàîfîetjle joïe 8t dedoukur. Qu/M ie trou- 
voit dans un embarras inexprimable } 
d'un c6té^ on l'attendoif au logis pour 
manger , & il craignoit que fon retarder 
Hientnc fie foûp^nner quelque choie à 
Ja Cabaretiere : de l'autre , la . pauvre 
Couturière le conjurant en pleurant 8C 
en foupirant de venir iur le champ la voir 
chez elle, il ne^ pouvoitjwi refufcr cette 
;. . marque 
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marque de complaiiànce , fans s'expofer 
à un éclat qui »iroit découvert (on dou- 
ble mariage : il lui promit donx: ce qu die 
fouhaitoit , & on alla chercher d'abord 
an caroflfe de louage pour eux» 

Sa quatrième femme inquiète de ce 
qu'il ne revenoit point à Theure accou- 
tumée , étoit alors à la porte , &C tcffsr^ 
doit de tous cotez fî elle ne Tapperci^^ 
vroit pas. Dans ce moment , elle le re- 
connut y loriqu'il donnoit la^ main à fk 
Dame y pour la mettre dans le carofTe.: 
Imaginez-vous un Faucon qui fond fur 
(à proie y telle fut la Cabaretiere à ce 
!^eâacle« Elle court iur Ton mari ,. & le 
tire par la bafque du ^ufte-au-corps , pour 
f empêcher de monter en caroflfe. Le pau-^ 
yre jiluafll , dans le défordre où le iette 
cet accident inopiné , rentre dans Tau* 
berge d'où il fbrtoit ^ & elle l'y fuit avec 
one impétuofîté que la paffîon (èule potr* 
voit lui donner 9 lafiTant dans le carofle 
tînfortunce Couturière , que cette nou- 
velle furprife avoit fait évanouir ptour la 
féconde fob. 

Pendant ce tems-là r le cocher qui at- 
tendoit Ton monde avec impatience 9 
entra dans l'auberge > pour demander 
que fon Moniieur ie hâtât , fans quoi il 

vouloir qu'ont le païàt pour . attendre» 

Tu 
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TTu: Wùs qu'à t'en aller , on n^a pas be» 
foin de toi » itri dit la quatrième femme 
de ^/<r//» Et que ferai-)e donc de la De* 
cnoiCèlle qui eft dans mon CarofTey re«» 
pric-il \ £Qe fe trouve mal 9 & vous ne 
TCiie^ que votre devoir de lui donner 
quelque fecours 9 ou de m'apprendre du 
moins en quel endroit yt dois la mener.. 
Mene-la au Dmble , fi tu veux^ înter-* 
rompit la Cabaretiere y en le quittant 
pour retomber fiir QàariL Parbleu , vous 
pouvez ry conduire vous - même , dit 
ïc Cocher : vous en favez le chemin > 
je vous attraperai bien«.£n méme-tems» 
il retourna a Ton Caro(re>& iècouala. 
Demoifelle évanouie , ju{qu'à ce qu'elle 
fut un peu revenue : alors il: lui dit ,. 
écoutez Mademoifelle , on m'a comman-» 
de de vous mener au Diable, mais vous 
êtes affez grande pour y aller toute feu- 
le : ne trouvez donc pas mauvais q\ie fe 
vous plante ici pour reverdir > pour moi >» 
wec votre permiflfipn 1 je m'en vais» 

Pjtr bonheur pour la pauvre Demoî- 
icUe , elle fe trou voit auprès de la Bow* 
tique d'une Mercière > où on lui permit 
de fe repofer & de reprendre (es e{prits# 
H y avoir à peine trois minutes qu'elle 
y étoit , lorftju'elle vit fortir fon mary y 
xéconcilié avec fa nouvelle femme »& la 

traitant 
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traitant avec de grandes marques de com^ 
plaifànces j ce {peâ:acle acheva de la «let- 
tre en ftircun Aimant mieux le vok 
pendu qu'entre les bras d'une autre > 
elle alla incontinent faire (a plainte de-* 
vant un Juge à Paix , & QuarU dès le 
foir fut conduit à '^evvgate. - 

La Seflîon eut tant d'occupatian par 
le grand nombre des ariminels y que 
Suaril fut renvoie à la (uivante avec 
plujGeurs autres, y de forte qu'il (ètrou-? 
voit en prifon-au temsf qu'il a voit cou- 
tume de îpaïer la penfion de (à kcondt 
femme au Laboureur; Ce n'e'toit pas un 
médiocre embarras pour lui. Il noCoit 
confier cet argent à aucun de fes amis? 
de peui: qu'ils ne demandaffent ce qu'il 
en avoit affaire, & comment il (e trour 
f bit intrigué avec un Fermier ,* il ^'aviû 
de s'adrefler à un homme qui venoit fou-- 
yènt vifiter un Prifonnîer* 
. Celui-ci fe charge avec toïe de la çom* 
mi0ion , Se. ne la fait point > les bons 
Villageois quiétoient toujours paï&z d'un 
. quartier d'avance yk trouvent un quar* 
tier en arrière, ce qui joint aux preCTan-' 
tes importunitez de leur HôteflTe , les 
engage à la^ lai (Ter aller \ Londres. 

Elle .n-y fut pas plutôt arrivée ,.qu'elle 
S^informa à% l'infortuné Qj^arll ; dont oa 

lui 
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Itiî apprît à la fois rémprifonncmcnt ÔC 
fe crime. Cette nouvelle n'aigrit pas peu 
6. colère. C'étoit fans doute pour cdh- 
tra6ter ce Ifcandaïeux mariage qu'il Ta- 
voit confinée à la campagne, (cdifoit- 
elle : elle e'toit re'{bluc de le pourfiiivre 
felon la rigueur des loix : elle ne pou- 
yoît comprendre qui pouvoit être Thon- 
nête perfonne qui avoir fait mettre ce 
malheureifx en prifon ? Là-deDfus , elle 
^la coniulter fes amis , qui lui confèil-* 
terent de laiiTer ignorer à j^^r// qu'elle 
ctoit en ville 9 jufquà ce qu'on lui fit 
fon procès , qu'alors^llc (auroic qui et oit 
lé Demandieur contre lui , & qu elle (c- 
roit maîtreffe de fe joindre aux pour- 
iiiites. 

La tempête qui ft groflîflbir llir la tête 
du pauvre j^^r// e'toit plus qucfiiffifante 
pour récrafer , lorfque de nouveaux nua* 
ges vinrent s'y joindre encore, & aug-» 
menter le péril. Pour parler fans figure » 
Sattji^ première femme de Quarll avoir été 
abandonnée par le Chevalier 9 il s'e'toit 
marié peu de tems après leur réconci- 
fiation avec un parti confidérable. Dès 
qu elle apprit que (on mary e'toit à N^ry- 
f4r^„ elle court lui rendre vifîte. La dou- 
leur de Salljf & la furpriife de Siturll 
ctoient égales > 8& leur ôtoienc la vois 

à- 
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à cous deux. A la fin , QuatU qui âvoit 
fine jufte raifon de la regarder comme 
la première cauie de Tes difgraces , edata 
contre elle en reproches amers. Sallj lui 
zaconta les larmes aux yeux l'hiftotre de 
Ion enlèvement , & plaida fa caufe ave;: 
tant d'éloquence > qu'elle révetila l'amour 
de Quarll pour elle» En un mot 9 ils fe re* 
concilièrent iixr le champ 9 & ne fe &* 
parèrent qu'après s'être embi^fTez mille 
fois y avec des marques d'une tendrefle 
parfaite. 

Sally que la libéralité du Chevalier Ton 
amant avoît miiètn état de faire des 
iibéralitez à fon tour > fournit à Qufrll 
de Fargcnt & tout ce dont il avoit bc- 
fbin, tant qu'il fut à N^r^r^^Tf , elle paf- 
foit avec lui les journées entières , elle 
ne pouvoir fe féparer de lui : on.auroît 
dit a fon abbattement que c*étoit elle 
qui etoit la prifbnnîere 8c Taccufée» 

Lors que les Seffions recommencèrent % 
fluarll aïant été appelle le premier à la 
BarrC) on lut les chefs Jacculation por- 
tez contre lui y 8c il demanda qu'u lui 
fût permis de prendre un Confeil 9 ce 
qu'on lui accorda, La Couturière préfèn- 
ta alors (a Requête r portant que le prî- 
fonnier fer oit obligé de vivre avec elle, 
mi de lui faite une peniîon alimentaire , 

comme 
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tromme étant (à première femme« A ces 
mots y celle qui avoît été confinée à la 
campagne , s'écria que c'étpît à elle que 
ce titre étoit dû r & le prouva par foir 
certificat de mariage. Ce ne fut pas tout» 
Sa/ly voïant qu'on dUputôit avec tant 
d'ardeur le nom de première F(»nme de 
j^aHl , crut pouvoir faire la même cho- 
ie : puifqu'elle ne feroît que .maintenu: 
fon droit , 8ç que peut être Taffaire tour- 
tieroit à 1 avantage de l'accufé. Elle s'ad- 
dreffe donc aux Juges. en ces termes*. 
Meflfeigneurs y je n'avoîs deffeinque de 
paroirre ici comme fpetStatrice, qui s'iri* 
tereflTe par compàifion au fort d*un ac— 
cufë. Mais puifque ces Femmes Ct dî{pu^ 
tent un titre cm n eft dû a aucune d'en-^ 
tre elles, je me crois obligée de le ré- 
clamer comme m'appartcnant. Cominent 
il n'eiï accufé que d'avoir deux Femmes > 
& en voila quatre , dirent lés Jug^s avec 
une (urpriie qu*'on peut bien s'imagi* 
ner ! Bon , bon > Meffeigncurs , vouy 
n'êtes pas au bout, dit un vieiMard fë- 
vcre d'entre eux. Si la vérité fe fait con- 
noître , vous verrez qu'il a pour le moii» 
une demie douzaine de Femmes , fa phy- 
fionomiem'en convainc > ces jeunes Hom- 
mes beaux 9 délicats & eftéminez char- 
ment les Femmes , elles les admirent r 

eUes 
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elles ne peuvent leur refuier quoi que 
ce foit: j'ai dit qu'on lui trouver oit une 
demie douzaine de Femmes ; mais je me 
retraâe : ce fera grande merveille s'il 
VÎy en a que cinquante fur (on compte* 
SaUj qui ayoit cru rendre {èrvice à 
iîuari , s'apperçut alor^ avec douleur 
quelle avoit fait le contraire de cequ'el^ 
ie vouloir 9 & elle auroit donné volou^ 
tiers une bonne ibmme pour retirer fa 
>arole. Pour comble d affliâion 9 les 
uses lui dirent qu'elle étoit devenue 
^emanderefle , & qu'il falioit qu'elle 
pourfiiivit QuaHl. On ne. fauroit expri? 
mer le regret dont elle fe fentît iài/îc 
en ce moment. Par bonheur le Confeil 
de Oj^arll s'apperçût du défordre où elle 
ecoit > 8c en pénétrais caufe : ainfi pour 
la mettre fur les voies d'invalider (à pro« 

Sre déposition 9 il lui dit » Madame). je 
oute fgrt que vous puiffiez prouver ce 
aue vous avez avancé; produifez - nous 
onc votre certificat , je vous en prie i 
autrement vous ne (auriez nous faire 
de tort. 54//)^ joïeufe de cette, ouvertu- 
re , répondit , qu'elle n'avoit ppint-de 
tel papier 9 réfoluë de paflfer plutôt 
pour une malhonnête Femme que de 
perdre fon cher QuaUL Je m'en doutois 

iieuidît le Coofeilt Ce n'eft rien > ce 

n'eil 



Tkt^ti rien , répliqua le Juge malm , dont 
î ai dcja fait mention , elle peut avoir 
égaré ou perdu ce certificat, dites-moi,* 
où avez - vous été mariée , Madame i 
Mdnfeigneur , à Chdtham , je crois , ré- 
pondit - elle , dkin air décontenancé. A 
Chatham , dites-vous, interrompit le Con- 
feil ? Ah , -ah , ce (era un mariage de 
Matelot., co^iclu le verre à la main , un 
mariage de ^4?encontre, un de ces maria- 
ges «n vertu de(c|uels la Femme s'en tient' 
a tin mary jufqu'à ce qu'il fe rembarque ^ 
après quoi elle redevient la Femme du 
Public. Vous voïez , Meffeigneurs , quel 
eft le poids dune pareille accufetion. 
Oiii, oiii, je vois bien que fi cette De- 
moiftlTc eft fà première Femme , il n'eft 
pas fîm premier mary , répondit le vieux 
Juge. Je conclus qu elle foit mife hors 
de Cour & de Procès : vous , Madame , 
venôz-vous auflî pour- un mariage ma- 
rin , dit-il , à la féconde Femme de ^arll f 
En verfté , Monfeigneur , je ne fais ce 
que c'cft qu un tel mariage , répondit- 
elle d'un air dédaigneux , ce que je fais , 
c'cft que Miladi Eirebraff & Meidemoifel- 
ks fes Filles , chez qui je demeurois alors , 
m'ont vu marier dans^a Paroiffe de faint 
èiartm. Cela étant , vous deviez Tempê- 
cher de tromper une autre Femme , in* 

terrompit 
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tcrrorfipîtîc Juge. .Eh , comment TâtK! 
rois'je fait , Monfeigneur ^ lui dit-elle l 
J ctois prifdiiniere à là campagne chez 
Un bon vieux Laboureur y oh le traître 
m'avoit conduite , fous prétexte de me 
faire prendre lair pendant un mois ou 
deux. Son delTein croît ; de m'y laiflcr 
toujours > & il^i|X>it fait accroire à mes 
hâtes que f (|rois ^^^t ^ parce que je n» 
plaigaois de 'mes i^ifpofîtfons ^ de forte 
^ue les bonnes gens me gardoient fans 
ceffe à vue comme une criminelle. L'ima^ 
gination eft excellente , dit le Juge* Ouii 
Monfeigneur , crièrent je ne fais com- 
bien de femmes 9 qui étoient venues en 
foule pour entendre la (entehcc d'un 
gjwi^r^^accufé d'avoit enleve'^une fille âgce 
de cinquante ans > ce fera auifî un met" 
veilleux encouragement pour d'autres 
tnaris , fi on ne punit celui-ci à la ri- 
i^gueun Quoi donc ! une pauvre femme 
to'ofera-t-elle être indif^dfee , qu'elle n en 
ait la permifiion de fon mari > 8c ièra-c-il 
en droit de la confiner à jalsais dans une 
province, pour épouferàfon aifeiLtwf-* 
dm celle qu'il lui plaira ? Les Juges em-» 
barraflkz de ces clameurs y furent obligea 
de profnettre que les femmes pourroiene 
àlavenir être malades & fe plaindre com- 
me elles le jugeroient 4 propos > &ns que 

ks 
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les m^s puiTent y trouver à redire , 
motennant que les maris à leur toiir au- 
roient droit de ne les carefTer qu'autant 
qu'ils voudroient. Cette réponfe calnu 
hi fureur des femmes* 

Cependant plufîeurs amis particuliers 
de QuarU avoient follicité (es Juges, qui 
la plupart étoient leurs parens , & il n'ar 
roit plus contre lui que ce vieux Magifl 
trat 9 auquel perfbnne n'avoit oCé s'ad- 
drefièr. Les trois femmes alors preTentes 
aîant prouve leurs mariages, on demanda 
au Prifonnier ce qu'il avoit à dire pour 
ia propre deTeniè. Son Confeil lavoit 
averti que tk féconde femme c'toit rêve* 
nue de la campagne ^ & s'é'toic portée 
accufàtrice contre lui , & il lui avoit ap^ 
pris ce qu'il devoir dire. Voici donc com« 
me ilparla aux Juges. 
MeiTeigneùrs , ma {conde femme étant 
devenue foUe , & fes égaremens l'excluant,» 
de la focieté humaine , je fus obligé de 
lui chercher une retraite, ainfîqu*on fait 
pour les per(bnne$ en pareil cas. Moi ^ 
folle , s'écria là-deffus la féconde femme 
de QuarU avec une furie qui plaidoit con^^ 
tre dle-mcme ! on lui impofa fîlence fur 
le champ , 8c Quaril reprit la parole ei% 
ces termes. Mefleigneurs , ;e crû que je 
ne pouvois choifir de féjour aufii fein 8c 

a"Uffi 
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xutR agréable que la campagne , 8c mi 
femme approuva mon choix , parce qu'il 
•flattoit Tambition qu'elle a dlmîter les 
Grands Seigneurs, qui vont d'ordinaire 
paffer Tété lùr leurs Terres , je ïy mis 
en penfîon chez un honnête Laboureur > 
qui eft à Ton aife, & qui a une m»(aa 
jolie & propre. Oh , oiii, une jolie maifon > 
interrompit encore Taccariàtre époufe 
de Quarll \ Dis y dis un chenil > ou une éra- 
ble. Quarll continua de la manière (iii- 
vante. Meffeigncurs , je lui ai procuré en 
cet endroit tout ce qu elle pouvoitfou- 
haiter , & il n'a pas xcnu à moi qu'elle 
ne fût contente , j'en prends à témoin 
fon Hôteffe qu elle a amenée ici cUe- 
tnême^ 

Le Confeil de Quarll affez inftruit par 
ce qu il venoit d'entendrie , prit la paro- 
le en cet endroit , & dit aux^uges, Plai- 
(è à vos Seigneuries, MeiTeigneurs, puis- 
que par fa folie • • • Encore ma folie > 
6 écria la Demandereffc j Meffeigneurs , 
f e vous prie que cette bonne femme chez 
qui j'ai demeuré un an , foit prifc à fer- 
inent , & qu'elle déclare fi dans tout ce 
tems elle a remarqué en moi les moin- 
dres {ymptomes de foli^. Ecoutez , dit 
la première. Je. vous ai bien vu (buvent 
des vapeurs, pour c£ qui eft d'être folle 

enragée 
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cnriïgee , comme ces Meflîctirs difcnt , 
je ne m'en fois apperçuë qu'une fois. Met 
(eigneurS) vous l'entendez, dit là-deffus 
le Prifonnier ; je vous prie qu'on faffe 
la leâure d'une lettre qu'elle m'e'crivit 
huit jours après fon arrivée à la campa- 
gne , 8c jugez eniiiite û je fais tort à 
cette Demoifelle. 

La requête fut oâroïee & la lettre 
lue. La vieille fennicre fut touchée au 
dcrîiîcr point dç voir quel mépris ons y 
tëmôignoit pour (â piaifon & pour fii 
perfonne. Ma maîfbn ne me femble pas 
fi vilaine^ dit la bonne femme: je veux 
bien gager qu'on rien trouveroit pas une 
auKfî belle &c audî riante à dix milles à 
la ronde j & quant à la chambre qu'on 
vous y avoit donnée 9 Madame , il n'y 
a point de Dame de bon fens qui ne s'en 
fût contentée , & qui n'eût même etfc' 
furprife de trouver quelque chofè d auffi 
propre à la campagne. Je (iiis obligée 
d'en convenir avec votre mari ; pour le 
mien , & pour moi. y Madame , qu'avons" 
nous donc pour que vous nous compa- 
riez à des Bêtes brutes ^ jamais on n'a 
traité perfonne avec autant d humanité' 
que nous l'avons fait. Vous dites que vous 
étiez Prifonniere, cependant on ne vous 
a jamais enfermée > &c vous avez toû- 
. , K jours 
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jpurs cû la liberté de vous promener dans 
nos terres , tant qu'il vous a plu. Seule- 
ment , on ne vouloît pas vousjaiffer aller 
à Londres ; comme vous l'avez effaïéplM- 
fîeurs fois , eft-cc là de quoi tant fe plain- 
dre. 

Le Confeil de Quarll prît la balle au 
bond 5 & propofa aux Juges dede'ciderr 
fi la DemanderelTe étoit dans fon bon 
fens. Tous convinrent que non , excepté 
le malin Vieillard > qui leur demanda d vn^i 
ton aigre , iî la folie dun homme ou 
d une femme , folie dont il y avoît peu 
de gens mariez qui n cuffent leur part > 
grande ou petite , metcoit la partie fen- 
fôe en droit de contracter un fécond ma- 
riage , & enfuite un troifiéme. La fécon- 
de femme nVtoit pas folle, continuât- 
il. Non, Monfeigneur , repondit leCon- 
feil , elle a quitté m.alicieufement la mai- 
fon de fon mari , elle en a été' abfcntefix 
mois entiers , & il eft certain qu on ne 
Tauroît jamais revue , fi elle n avoît trouvé 
par hazard une occaflon de le chagriner. 
Ce font là de foibles raifons j interrom- 
pit le vieux Juge. Le fait eft clair, jg?^^ 
éft coupable (elon les loix delà Nation >' 
il- doit fubir les peines qu elles impo(ènt' 
à fes femblables. Si Sa Majefté Britanni- 
que ju^e à propos- de lui faire grâce jj« 
V n'ai 
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IV ai rien k dire. Pour moi , je ne puis que 
coridâmner. 

En méme-tems , il rc'fiima les preu- 
ve$9 Se les porta aux Juges y qui pronon* 
cercnt que Quarll avoit mérité la morr< 
Sally qui e'toit alors auprès de lui , n'eue 
pas plutôt entendu cette terrible nouvelle, 
qu elle tomba évaaoUie > & qu'il fallut 
l'emporter hors de l'affemblee. Les troiî 
autres femmes de j^arll forrirent enfui- 
te , en fe reprochant les unes aux autres 
qu'elles étoient la caufe de fà mort , 8ç 
en fe chargeant d'împre'carîons re'cipro- 
qaes. Sally un moment après revint trou- 
ver le Prifonnîer , & retourna avec lui en 
Caroffe à ï^evvgate , où elle paffa la nuit 
entière. 

Lé lendemain au matin , par fon con- 
fe1l , il fe fit donner de Tencrc , du pa- 
pier, & une plume , & il écrivit Illet- 
tré (iiivante à (on Colonel. 

MONSE IGN EUR. , ;; 

y ai rtfâ hierma fetitence de mon,Jttfa3 
f «f faire de dire à Votre Grandeur quel ejf 
mm crime. Il n'y a perfonne dans Londres^ 
qui (ignore. Cependant j'ofe encore implorei 
votre bonté dans ma funefle Jîtuation. Il ejf 
rrai que je ne mérite point du tout lagrac^ 
que je vmw denmnde 3 cependant , vous m"a^ 
- ' ^ • ■ ■ ' Y^Z vez. 
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11^ dej4 cm^^ de 'tant de bienfaits ^q$ie^: 
ne miritois pas davantage , que j'ofe encore 
mettre ma vie entre vos mains. Si notre clé- 
Pfent Souverain Charles Second vous Tac-, 
:€0rieyje n'en faai uf âge que four vous té^ 
migner mA vive fecmmj^ance. Je fuis avec 
un parfait dévouement À votre fervice » 
Monfeigneur, 

Votre infortuné Serviteur 
PHILIPPE QUARLL* 

S4fl; charmée Je .pouvoir être utile à 
fon cher Quarlly courut porter U lettre 
au Colonel , qui lalTura qu'il n'oublicroit 
Bien pour fervir Tinfortuné Prifonnicr. 
Lest.crmesx[ue larecqnnoiffance& la ioic 
diftercnt à Salh achevèrent d'attendrir 
ce Seigneur. Elle fe hâta de retourner à 
Hjevygate pour apprendre cette nouvelle 
à fon marL II lifoit^alors avec beaucoup 
d'attention > la tête apptùee fur (a maifit 
les larmes aux yeux , & dans une poftu- 
re à exciter la compaflion , elle demeura 

auelque tems à le regar^der : VQÏant qu'il 
emeuroit immobile , & dans un accable* 
ment qui pafTe l'imagination , elle s'ap^: 
procha doucement pour lui «parler. Cet'* 
te voix chérie le tira de cette e^ece de 
léthargie , il regarda Sally d'un air oùk 
douleur &; la tendrelTe paroifToieut ^ga-s 

lemeht ^ 
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tëmenr , &. il ne pût lui dire une ftule 
parole. Sally pe'nétrc'c jufqu'au fonds de 
Famé r fondit en larmes y h ce (peâaclc» 
Se fe laiffa tomber entre les bra:s de Quarlir 
enr le conjin^ant de concevoir de meiN 
leares efpe'rances > & d'écouter les borr- 
n^s nouvelles qu'elle lui apportoit. Eh*, 
quelles bonnes nouvelles peur recevoir 
un homme dans ma fîtuation , interrom- 
jp^t-il ? Y a t-il quelque chofe qui puifTê 
relever un honrme que le Ciel accable ? 
Ne" fois je' pas le rebut de la Providen- 
ce V N'ai - je pas e'te' malheureux depuh 
mes premières années ? Non, non , ma 
chère SéiUj » je ne dois plus foiiger qu'à 
mourir , & )e ne fongerois plus k autre 
chofr, fi vous rfe'tiez venue partager mc^ 
malheurs avec autant de t ndrelTe. SaUy \^ 
ma chère Saûj , c eft votre compaffîon 
pour moi qui me rend malheureux ^ fans^ 
elle', fatirois quitte' avec plaifir ' un mon- 
de , où la mauvaiiè fortune m*a perfëcuré 
conftamment. Ob, pourquoi vous ai je 
vtt dans ces derniers momens, chère & 
infortunée SaUy \ Que dites-vqus de der^ 
niers momens , interrompit f^oBj ? il vous 
ttfte encore pluiieurs années à vivre. Vo« 
tr« Colonel m'a donné (à parole de reu 
niucr le Ciel & la Terre pour vous tiret 
tiM vous êtes; J« n'ofe me flatter qu'il 
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réiiflîflc > répondit Quartt. Mais fi j'obtieni 
ma grâce , j'irai achever mes jours loin, 
de V Angleterre^ où j'ai traîne' une vie mal^- 
hcureufe & traverfée fans ceffe. 

Cependant le Colonel faifoit les der- 
niers efforts pour fauverQ«4r// qu'il ai-, 
moit véritablement. Dès que SaUji fiitparr 
tîe , il fit mettre les chevaux au Carôffc , 
pour aller chez Mylord Danhy , qui avoit 
alors beaucoup de crédit à la Cour , & 
dont il étoit ami intime , fon ExceUcn* 
ce alloit fe lever. Lors qu'il apperÇut It 
Colonel, eh mon cher, qui t'amène fip 
tôt , lui dit-il , viené tu déjeuner avec 
moi ? Le Colonel liii dit de quoi il s'a- 
giffoit. Voila qui eft bien, répondit le 
Lord 9 je te donne ma parole d'honneur 
que je ferai ton affaire > déjeunions au- 
paravant. 

Le Colonel y jconfentit avefe plaifir ', 
& courut en(uite à la prifon , pour affu- 
rer Quaiil quil n'y demeurerok pas long* 
tems. Lé pauvre malheureux étoit (èul y 
.& dans la même attitude où SaUj lavoit 
trouvé la première fois. Allons , mort 
cher , fortcz de cet abbatteme^ , lui 
dit le Colonel , je viçns de quitter le 
Lord Danby qui rti'a promis d'obtenir vo- 
tre pardon. 02^^^ Te jetta en même tems 
aux pieds de ce gcnéreuK Seigneur y SC 

lui 
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lu! marqua (a reconnoiffance par un at- 
tendriiTemeiit qui rexprimoîc mieux que 
toutes fortes de termes. 

Pendant ce tems-là , Sally ne demeu^ 
roit pas à rien faire : elle etoit allée ache- 
ter une magnifique pièce d'argenterie , 
pour en faire pre'(ent au Recorder , afin 
qu'il fit à Sa Mijefté un rapport favo- 
rable à QuarlL Cette foUicitation eut fon 
effet , & quelques jours après , le Roi 
accorda au Lord Danby la grâce AtQuarUj 
auquel le Colonel fe fit un plaifir de rap- 
porter lui-même. 

A peine Quarll fe vît en liberté qu'il 
rcfolut d'abandonner V Angleterre , & qu'il 
le dit à la tendre SaUy. D'abord elle s'ef- 
força de le diffuader de cette entrepri» 
fe : voïant qu'elle n'y pouvoit réuffir , 
elle demanda qu'au moins elle pût l'ac- 
compagner dans l'exil , auquel il étoit 
obftiné à fe condamner. Il eût beau re- 
montrer qu'elle avoir tort de vouloir s'af- 
focier aux di(graces d'un homme qui ne 
fembloit né que pour fouffrir , elle lui 
répondit que la mort feule pourroit dé- 
formais l'arrather d'auprès de lui , & elle 
convertit en argent les biens que le Che- 
valier lui avoir donnez. 

Sur ces entrefaites, QuArll^ixnt oui 
dire qu'il par toit dans peu un Navire 

K 4 pouf 
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pour les Mers du Sud, qui à fon retour 
-tQUcheroit aux Barbades , & que le Ca- 
pitaine avoir été premier Pilote iur le b^ 
tifiient avec lequel tur QuarS avoir fahr 
fes premiers voïages , il alla le trouver 
pour lui demander une place dans (on 
Vaiflfeau. Cet Officier ne 1 eût pas plutôt 
entendu parkr , qu'il fe rcflbuvint de ïà- 
voir vu quelque part , & il le reconnut 
à la fin pour le même Garçon de Cabi- 
ne 9 qui étoit devenu eniùrte (on Sous* 
Pilote. Il ne pouvoir concevoir d'oa vc- 
Doic le changement avantageux qu'il re^ 
marquoit dans fa perfonne r (es habits 
etoient magnifiques r Tes manières po- 
lies ,& fon air auffi relevé que fa fortu- 
ne. A la fin il lui demanda s'il n'etoit 
pas Monfieur i^arU » & d où lui venoît 
cette bonne fortune. OUi, je fuis j^^rfl, 
Monfieur , repondit cehii-ci. Qu'àppcl- 
léz-vous bonne fortune ? Mon cher Mon- 
fieur y je vois bien que vous jugez des 
Hommes parles apparences y 8c par TesE- 
térieur > vous penieriez bien autrement t 
fi vous connoifiiez les hommes comme 
moi , & que vous fu(fiez inftmit de' mes 
malheurs. 

Là-deflus , il lui raconta (es avanturer; 
qui tirèrent les larmes des yeux du Ca^ 
Jpitaine» Je vous plains de i>on coeur , Iur 

dit 
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ixt cet Officier : cepen<knt je ne fais û 
dans^ ma vie marine je n ai pas fbuffett 
encore plus que vous. Depuis notre fëpa** 
ration 9 j'ai £ait deux fois naufrage ^ une 
for les Côtes de Suinee\oiijt perdis mox% 
vaiiTeau , mes marchandîiès 8c monEqui* 
page y à laréferve de cinq* hommes 9 8ç 
l'aucre fois fiir les côtes de. France. Voict 
.comme la chofe arriva : no»' revenions 
des Indes. Orientales y loHqu-ii s'éleva une 
tempête violente > qui nous rejetta desr 
côtes de France y (itr: celles de Bifcdiei o^ 
nous jettàmes Fancre pour caréner notre- 
Navire , que la^ tempête avoir fat t= en- 
dommagé y environ à minuio-lorfque 
nous étions à peine arrivez y.unmouvel 
^ouragan- rompit nos cables & nos mâts ,> 
enleva nos ancres ^ 8c nous rejetta fiir 
une autre côte ^oir notre vaîikaurfè bri-^ 
fa } avec perte de la Cargatfon entière r 
^heureux encore de ce que perfonnc n'y 
périt.: cependant )'ai ouUié cesde(aftres, 
Se je ne regrette plus- ce que j'ai perdu > 
JB compte que noiw ainrons tmenaviga- 
tion agréable. Puifqoe'vous voulez vous» 
Aabliratix ^riades\ oèt je dôis^ paffcr , 
je (crois d'avis que vous miflîcz votre ar^ 
gcm eadi-aps & en ouvrages de fer , quL 
ibnr de bo^ difbit ^ cet endroit^.' 

, . K ç. trouver: 
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trouver S^j pour lui rendre comi)te xfe 
. ce (ju il avoit projette , elle coilfentit d'a- 
bord à tout. Son mari court fur le champ 
acheter les marchandifès que le Capitaine 
lui avoir confeillë de prendre $ & les fait 
porter à bord y où il fe rend peu de jours 
après avec SaUj. Le vaiiTeau metàkvoi* 
le, tout promettoit à QMarïL un heureux 
voïage & une vie paiiîble & delicieufe : 
il n eroit pas encore où la Providence 
vouloir lé conduire^ La. cendre & mal- 
heureufe Saïïy tomba malade & mourut. 

QuarU accablé de ce coup terrible 9 ne 
vouloit ni dormir ni manger, la mort 
etoit Tunique bien après lequel il foupi- 
roif : la viç lui paroiflbit inftipportablc 
depuis qu'il avoit perdu celle qui la lui 
faifoit aimer. Le Capitaine faflbit tout 
ce qu'il pouLVoit.pour'diifipi(r 4à mélan- 
colie , & rien n'y ferroit j le t«ms adou- 
cît un peu ft douleur , & de nouvelles 
difgracesJa lui firent à la fin preique ou- 
blicr. ; .'.: -r î • , ' 

Il y avait wi moisqu'ik ne fiifoient 

que louv^r; le vent tUnt dbângc'tout 

à coup , & ét^nt devenu contrafire , il* 

fiirent obiitgez de jett«: l'ancre : le m^- 
heur yj^Iut que > tandis qu'ils atti^adoicnt 

dans cette fituation q^e l9 VçipiC changeât , 

ils futeat appcrcôsi'^m.CptfejRe. • q"^ 

., leur 
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; icor donna la chafle depuis le Vcndreà 
à quatre heures du matin jufqu au Same- 
di fuivant à dix heures du foir. Cctoit 
fait <i eux , lors qu'une tempête obligea 
les ennemis de les abandonner , & de foiv 

Î;er à leur propre fiireté. Pendant ce tems^ 
à, le Navire Anglois s éloigm, Scié mit 
le vent arrière , avec tant de bonheur , 
que trois (èmaines après il depafla le Caf 
de Uom. . 

Le vent change^ ^n cet endroit , & 
tourna au Sud , & ils eurent enfuite un 
calme tout plat , <iui dura deux jours, 
au bout delquek le vent fàuîa au SUidr 
Ouejt. Us allèrent mouiller à une Ifls , 
dont pçrfonne de l'Equipage ne favoit 
le nom > & ils y paffereht quatre jours 
a fe rafraîchir : ils y trouvèrent du bois, 
de Teau , des oi(èaux de mer , & des veaux 
marins* 

lU eii partirent avec un ventde5«rf, 
& allèrent trafiquer fur les côtes du Fe* 
ToUy du Chili & de Mexique. Le Port d'^ 
guoftuU» (ut le dernier où ils abordèrent > 
I ils en étoient fortis avec un vent frais dç 
Nord Nifrd lfi:i\ y avoit à peine un jour 
qu'ils étoient en mer , que le vent devint 
5«i-0/i^jî,& commença à foufler avec for* 
tt. Deux jours après ? la mer éeant de« 
yen uë haute . 8c le Navire faifant déjà 

K 6 eau 
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eaii de tontes parts 9 il s'éleva pour Ut 
achever une horrible tempête > qui du^» 
ra^ un jour 8c deux nuits. 

Ils remarquèrent alors qu'ils étoienc 
entre plusieurs rochers , 8c qu'il n'y a voit 
aucune apparence de- s'en retirer > leur 
grande vergue ne pouvant leur ftrvir) 
parce que r orage avoit embarraffc les 
cordages du Navire. Quartl hardi & vîfi 
(àutp en même-tems furie pont&grsm*' 
pe au grand màt , 4a hache à la matfl> 
pour couper ce qui embarraflbit la ma* 
noeuvre de la grande vergue. Tandis qu'il 
étoir occupé à' cet ouvrage y un coup de 
mer pouffa' le VaiiTéau contre un écuei/> 
avec tant de violence', que du choc 9 
i^arlt fvLt jette fur la cime d'un rocher; 
d'où un inftant après, il vit périr tout 
ce qu'il y avoit de gens & de denrées dans 
le Navire. 

H y pàfla une nuit effroïable , battu 
fens ccflTa des flots de la mer , qui fia* 
rent mille fois (iir le point de l'cntraî- 
iier , s'il ne s'ctoit tenu ferme, &co«i* 
me accroché aux pointes de ce roc. P^ 
bonheur , le jour parut enfin, & Icfo* 
leil réchauffa le pauvre Q«4ftf, qui mou^ 
roit de froid , & dont les habits dcgou- 
toient de tous cotez: il grimpa* d'abord' 
au haut du rocher, où il ^'tendit fes ha- 
bits 
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W5 pour les fëcher , tandis qu'il pren- 
-ëroît un peu de repos. Cefommeii biefi 
que profond ne le ddafla poiat : le dan« 
ger d'oir il venoit d'échapper occupoit 
encore Ton orne, Sclamort dont il avoic 
été' proche j étoit toujours ptéfénte & 
fon imarginatton ;. ainff après avoir dor* 
mi quelques heures > il fe réveilla dune 
folblefTe épouvantable , n'aïaut rien man- 
gé dépuis trente-fîx heures : néanmoins 
3 fe traîna jufqu'à fcs habits > qui né- 
toient pas encore ftcs» 8c qu'il tourna, 
de Tautre côté y après quoi il fe rendor- 
smt pour la féconde fois; 
Toujours plein des images funeftes 

3ue la dernière tempête avpit imprimées 
lans (on cerveau , il {bngea qu'il s'en éle- 
voit une féconde , & que les flpts fe-* 
couoient (on Vâiifeau avec une violence 
extraordinaire : il tomboit des nues des 
torrens de feu & de pluïe , & Ik mer 

^ fembloit vomir des flammes.. Il ne &- 
Voit que faire dans cette affi:eu(è fitua- 
tion , lorfque appercevant une Terre peu 
éloignée , il effaïa de s'y rendre , il n'o- 
foit fe fier aux flots de la mer, qui lui 
fembloit être un vafte étang d'Huile bouiU 
fente , & au prix de laquelle il liii pa* 

^ i;oiifoit meilleur de fauter de rochers en 
todrers, H entreprît donc dé fè fàuvér 

paç 
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par cette voïe , & de'ja il écoit fur le rt 
vage , lor(qu'un Monftre épouvantable 
s'approcha , les yeux etincelans , & la 
gueule béante pour le dévorer. 

A ce fbnge affreux , îl fc réveilla en 
forfeut , & il attendoit à chaque mo- 
ment que quelque bête farouche vint le 
tjechîrcr en pièces j îl fe remit peu à peu > 
& reprit (es habits 9 qui àvoient eu lé 
tems de (è fecher : il regarda enfijite du 
côté de la mer. Quel fpecStacle effroïa- 
ble ! Des morceaux de mâts & dé ca- 
bles, des coffres qui flottoientj des plan- 
ches rompues , des corps morts > voila 
les feuls objets qui fe préfenterent de- 
vant lui. Il fe retourna de l'autre côté^ 
& apperçut quelque chofe d: non moins 
terrible , c'eft-à-dîrc un défert , où il ne 

{)ouvoit attendre que la faim , la foif & 
a mort. 
. Saifî de terreur & de Jéïèfpoîr , îl re- 

{;arda encore la mer, où voïant {ùrnagcr 
es cadavres de (es compagnons, que le$ 
flots poufToîent contre les rochers ; ah, 
que ne iuis-je péri comme vous, s'écria-;- 
tîl,jai partagé avec vous les terreurs de la 
mort : Pourquoi n ai - je point partagé 
àu/fi le repos qu'elle procure ? mais i ai 
tort de me plaindre^, 8c je devrbis au 
contraire rendre grâces à la. Pirovîdence, * 

qui 



<|til çn me (àuvant , ma domié le tems de 
fbilger à mon ame. 

Cette dernière penfée ranima fts espé- 
rances & fon courage, il fe relîgna aux 
Ibins du Seigneur , & grimpa au fommet 
d'un àutçè rocher , d'où il appcrçut une 
contrée qui lui parut fertile & délicîeufe. 
£>ieu foit loue', s'écria-t-il , en fe jettant 
a genoux , les mains levées ve|^fe ciel'} 
;€ ne périrai point fiir k rocher fterile où 
la mer m'a pouffe : en même tems , com- 
me le ciel ctoît ferein i^& qu'il ne faifôîc 
,pltis qu'autant, de yeni[iqu'il falloitpour 
rafraîchir Tair , il s efforça de defcendte 
au pied du rocher. 
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LIVRE TROISIE'ME. 

iSefcripion àe la manière. merOeiU 
^ leufe dont Philippe Quarll 
' fi fauve. Vie étrange qu^ il ment. 
Secours miraculeux que la Prvr^ 
vidence lui donne. Evenemens ex*' 
traor^aires auront fin fijout 
dans l*Jjle. 

AbX.ive' de l'autre côté du Rocher , 
il y trouva un lac étroit > qui le fê- 
]paroit de la Terre, & qu'il paifaàgué. 
en tenant fès habits entre tes bras. Il 
alla enfuitereconnoitre llile roù il ne 
vit que des Singes 9 & des animaux de 
toute efpecevdont llnavoit jamais en^ 
tendu parlbr , fans aucune trace d'hom- 
mes: cette décou verte nétoit rien moins 
que confolante. Accablé de txiileJTe Se 
1 de 
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Se fatigue , & n'en pouvant pitis die faim» 
il {e coucha dans un bocage épais , donc 
la fraîcheur l'invitoit au fommeiL Des 
(bnges fâcheux vinrent encore le trou*- 
blef : tantôt il revoit qu'il luttoit con- 
tre les flots-, & qu'il faifoit des efforts 
prodigieux pour attraper une planche» 
^ïe les vagues lui arrachoicnt avec un 
bruit épouvantalH'e y dès qti'il avoit eu 
le bonheur de s'en (àifir : tantôt il Te 
croïoit à cheval (iir un màc, jju'il diÇ^ 
putoit contre les ondes , qui lènglou»- 
tî(Teient à là fin. D'autres fois , il lui 
fembloit qu'if voïoit autour de lui une 
fbute d'hommes , dont les uns implo- 
lt>tent fpn afliftance & penflbient dans 
le moment 9 tandis que les autres de'|a 
noiez Soient pouflez par les vagues 
contre les écueih. 

Tout autre (croit tombe dàift le de- 
fefpoir à la pla<:e de Quarll. Cependant il 
eut la force d'effaïer encore fi la Provi- 
dence Tavoit condamné à la mort 9 Se iî 
parcourut une partie de llfle > qu'il trou- 
va environnée de rochers , &: bordée d'un 
petit lac qui étoit guéabte en divers en- 
droits. Il profita oe cette commodité 9 ' 
pour grimper (ur un rocher , qui com« 
inandoit Tlflè & la mer» &c il regarda 
long-tems s'il ne découvriroic point de 
Kavnre. /L 
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A la fin n'appercevant rien dir tout , 
& la nuit s'approchant înfenfibicment , 
il defcendit dans Tlflc , où il grimpa fur 
un arbre , de peur que les bctes féroces 
ne le dévoraffent pendant qu'il dormi- 
roit. Là il rendit de nouvelles grâces au 
Seigneur cui l'avoit fauve du naufrage^ 
& il tomba dans un fommeil profond 
& tranquille. Il fongca alors qu'il voïoit 
d'excellent poifibn en quantité', qu'un 
Cuifinier Tempéchoit de goûter, Scliû 
difoiricfen aller pêcher lui-même. Il lui 
repondit , qu'il avoit fait naufrage , & 
qu'il a avoit ni lignes , ni filets. Eh bien, 
retourne donc à Tcndroit où tu as pen^ 
té pe'rir , répliqua le Cuifinier , tu y trou* 
ycras ce que tu cherche. 

Le pauvre QuarU n'ignoroît point que 
Ces fortes de rêves font ordinaires à ceu>ç 
igui s'«dorment avec Teftomac vuide: 
comme on cherche toujours à feflat* 
ter , ou pour mieux dire , parce que la 
Providence lui inlpiroit cette penfée pouç 
le fauver , il fc mit dans l'efprît que ce 
Tonge avoit quelque chofe de miracu- 
leux , & de divin , & il remonta Ar le 
rocher oà il avoit été jette , lorfque fou 
Navire échoua. Il n y fut pas long-tems, 
que l'air vif de la mer le fit tomber en 
foiblcffe, & rendre le reftc des nourri-* 

turcs 



AN G^LOIS, 23Ï 

Jture^ qu'il avoit prifes il y avok trois 
îours. Pour le coup, il çrgt que le Ciel 
tie i'avoit refervé feul d'entre tant d'homt 
mes , que pour lui faire mieux fentit 
ramertume de la mort , en punition de 
ies crimes paffez, & il fe craînoit avec 
peine le long du rocher , reTolu d'al- 
ler mourir dans Tlfle , lorfqu'il entendît 
d^ans un creux un bruit foudain qui Tar* 
rêca. C'e'toit une Moriie , qui avoit près 
de iix pieds de long 9 que la dernière 
tempête avoit fette'e en cet endroit. 
. Un homme condamne à mort , & arr 
rivé au lieu de Texecution , ne fent pâ3 
plus de joïe 1 lorfqu il entend crier grâ- 
ce, que QuArll en fentit à la vue de ce 
poiflon , qui alloit lui fauver la vie. Après 
avoir remercie' le Ciel , qui le delivroit 
par ce bien-fait inopiné des portes de \t 
xnort , il déiît (es jartieres , & lç$ pafla 
5LU travejrs des ouïes du poiflon, qu'il 
^ra à. lui autant que fa foibleife lui put 
permettre. Son bonheur ne fe borna pas 
_a ce commenoement. En continuant foa 
chemin , il trouva quantité d'huîtres $ de 
moules & de coquillages 5 que la mer 
avoit diipe^rfez en divers endroits du ro^ 
cher. Il s'aflît à terre , & ouvrit queU 
ques coquilles avec Ton couteau , qui lui 
rendirent la vie pour aîj]y(i dire : ea effets 

fes 
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fcs cfprits etoîcnt épuilèz à un point" t^ 
tràordinaire , & fa tête pleine d'idéeë 
funeftes) & peut-être qu'à moins d an (c^ 
cours âuffi préfcnr > il feroir tombé (ans 
vigueur au milieu du chemin^ (ans pou- 
voir profiler de (à pêche. Ce peu de 
nourriture ranima (es forces , il reprit 
fon poifTon » & remplit Tes poches de (el j 
que k chaleur du Soleil dtirciflbit dans 
les- concavitez du rocher. 

Avec cette provifîon , il (e rend 4 
l'endroit où il avpit pa(re' la dernière 
nuit , ramafTe des feuilles feches , fait du 
feu avec fon couteau & un caillou , St 

friJie à la hâte un gros tronçon de fa 
loriie , qu'il dévore plutôt qu'il ne le 
mange. Son ellomac afToibli par un long 
jeftne , ne pouvoit fupporter tant de 
nourritures : Surchargé à Texcès de ce 
poiflfotl , haraffe' d'ailleurs de l'avoir por- 
te ou traîné auflî long-tems , il eut re« 
cours au remède des malheureux , qui 
nen ont point d'autres, c'eft-à*dire ail 
(bmmeil. Son fommeil fut encore trou* 
blé par un (bnge eiTraïant : Quafll rêva 

au'un Monflre terrible 8c d'une grand- 
eur prodigieufe le pour(uîvoit , & que 
n'en pouvant plus de làffitudc , il «toit 
forcé de fè jettcr à terre poinr rcprenr 
dre haleine» En ce momem , il parnt une 

vieille 



yitkHt Dame , dont l'air grave & maje-. 
{bieux inipif oit le refped > & à la vue 
de laquelle le Monftre Venfuit d'abord«^ 
La force & la voix revinrent un peu après . 
l^Quarlly & il fe pfofterna aux pieds de. 
k Libératrice , «n la priant de lui per- 
mettre de la reconduire chez elle > afin 
qu'il ^ût à qui il avoit obligation de la . 
vie. Elle lui répondit qu'elle n'avoit point 
de demeure fixe > & qu'on la trouvoit 
t^^ftifours à la porte des pauvres , où fou 
occupation c'toit d aflîfter ceux que per- 
sonne n'a/nftoit ; que du refte elle ne 
prêtoit point (on fecours aux perfon- 
nés oifives 8c négligentes : qu'il prit gar- 
dç à marcher toujours dans le droit che^ 
min , 86 k ne pas tomber dans un dé^ 
fe(poir criminel : qu elle étoit toujoura 
pi[éte à aider ceux qui avoient befoifi 
d'elle, EUe ^tifparut en méme-tems 9 8C 
il paiTa le reftédela nuit dans unfonv* 
meil tranquille & profond* 

Le lendemain de grand matin 9 fl fe 
râieva (aift) frais & plein de courau 9 fî 
cen'eft qu'il et oit encore trouble de Ton 
rêve^ qu'il regardoit comme un pr^-* 
ge de quelque danger terrible, & pro- 
chain. Ëndiite , comme il ne voïoit point 
à quoi compiturer la vieille Dame qui lui 
avoit apparu en fooge , M conclut que 

ce 
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ce qui leffraïoit étoit nnemfpiratîondê 
la Providence , qui TavertriToit fous h 
figure de Cette femme vénérable , que 
c'ét oit elle qui Tavoit délivre' dune mort 
inévitable, félon toutes fartes d'appa- 
rences , & qu'il ne devoit défefpérer ja- 
mais du ftcours célefte j en quelque ex- 
frémité où il fe rencontrât , puifijiie 
Dieu lui promettoit de rie l'abandonner 
jkmais. Ces penfées confolantes rempli- 
fent fon ame de joïe & de reconnoiflance; 
il crut ne devoir rien négliger pour 
fe tirer d'un lieu ôîl il avoit à craindrai 
le befoin de toutes cho(es : ce n'eft pas 

Su'il ne comptât qu'il pourroit y fubfî- 
er de poiffon , pendant un tems 5 en- 
vironné de la mer comme il étoit.MaU 
qui eft-ce qui lui f ourniroit des habits , 
lin lit , une maifon pour s'y mettre à 
couvert contre le froid ? pourroit -il 
réfîfter aux rigueurs de Fhyver ftns Cc^ 
(ecours ? pouvoit-il enfin parvenir à avoif 
la moindre de ces chofes, à moins que 
ce ne fut par' un nValheùr femblafWei 
celui qui Tavoit jette dans cette Ifle , 
malheur adquel il fbuhaitoit ardemirtent 
que perfonne ne fut jamais expofé. 

Telles' étoient les réflexions de QuofU^ 
réflexions qu'il interrompoit foûvent par 
des retours tendres & affeélueux vers là 

Providence) 
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Providence , dont il (èntoit que ït bonté 
propice lavoit fauve par un miracle. En- 
fin (e laiiTant conduire au fonge qu'il 
avoit eu, il remonta ftir le rocher, pour 
voir s'il ne découvriroit point quelque 
Navire , auquel il pût faire un fîgnal > 
& qui vînt le délivrer* Le vent qui étoic 
affez boni entretenoit fes efpcrances, 
& ilCè flattoit toujours qu'il auroitplus 
de bonheur l'heure fuivante , qu'il n'eit 
avoir eu la précédente. La nuit appro- 
chant ) il jugea qu'il fer oit mieux dere- 
mettre fes découvertes au jour ftiivant, 
qui (èroit peut-être moins malheureux > 
8c il retourna dans l'endroit ou il avoit 
paffé la nuit. Là , comme il mouroit de 
faim , il fit grîlfer un fécond tronçon 
de (à moriiê , & étendit le refte fur de 
larges feuilles vertes , où il répandit for- 
ce (el , pour empêcher que le poiftbn ne 
fe gàtàt , après quoi il fe coucha fou$ 
im arbre , ainfi qu'il avoit fait la nuit 
précédente, parce qu'il avoit été mal à 
fon aifè , celle d'auparavant fur l'arbre 
où il s'étoit perché. 

Comme il avoit (bngé (ans ceffepen- 
dans la journée aux incommodités qu'il 
auroit félon toute apparence à effuïer 
dans cette Ifle , s'il et oit contraint d'y 
païïer l'hyvcr , il fe forma de fes crain- 
tes 



S40 LE SOLITAIRE 
tes un (bnge > qu'il a jugé digâe d*m(e* 
ter parmi les autres. U lui fembk qu'il 
(b trouvoit dans une place (pacteufe , pa- 
vée de morceaux de grêle ^ une grandeur 
prodigieufe 9 & environnée de hautes 
montagnes de glace ^ d'où 41 fottoit ua 
bruit iemblable à celui du bois qui s'écla- 
te. A une des extrémitez de cet endroit y 
il apperçut un Vieillard qui reiièmbloit 
au Tems 9 comme on le peint d'ordinaî* 
ipe^au milieu de plufîeurs monceaux de 
neige 8c de grêle , qu'irétoit toujours oc- 
cupé à groHir. À côté de lui étoitune 
Pâme d une beauté (inguliere. Son teint 9 
(es traits , (à taille 9 tout raviiToit : ce 
qu'il y avoir de furprenant 9 c eil qu elle 
avoir iix mammelles 9 d une rondeur & 
d'une blancheur qui palTeat l'imagina- 
tion 9 & que ces mammelles reieyoient 
fe charmes 9 au lieu qu'elles auroient fait 
difparoitre ceux d'une ^utre. La préfên' 
ce de cette excellente beaiué réchaufla 
ion (ang que la froideur du lieu avoit 
glacé , 8c il eiTeia de s'approcher de cette 
aimable, perfonne. Chaque pas qu'il fài- 
(bit au-devant 9 elle fembloit lui infpirer 
une nouvelle vigueur , il fentoit en lui' 
même un changement incroïable 9 il n'é- 
toit plus le même homme 9 & cette ré- 
volution redoubloit le défir qu'il avoit 

de 
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de joindre la peribnne , dont s'écouloient 
CCS c(prits bien-faiûns* Il fut arrêté tout 
à coup p^ le Vieillard^ qui jetta (ùr lut 
un regard terrible ^ & le menaça s'il ap- 
prochoit davantage : il ne pouvoit com-^ 
prendre ce qu une perfonne auflî belle 
avoît à démêler avec un Vieillard auflî (i^ 
cheux 9 8c il les confîderoit Tun après 
l'autre avec un étonnement, dont il ne 
revenoit point > lors qu'il remarqua que 
la Daoïe demandoit quelques grâces au 
Vieillard en faveur d un grand nombre 
de toutes fortes de créatures 9 qui l'at* 
tendoient à quelque diftance , il rejetta 
(es prières d'un air (ec. Importuné des 
nouvelles ihftances qu'elle lui faifoit , il 
«'enfonça dans la montagne de glace 9 
8c laifla tomber un grand glaçon qui ' 
en ouvrit Tentrée : il en fortit au mê- 
me inftant une créature , qui avoit la ûr 
Sure d'un homme 9 dont la taille mon- 
rueufe & le viiàge difforme excitpit la 
firaïeur. Ses joués qui étoient d'une lar- 
geur exceflive lui pendoient des deux 
é&tez iiir un menton d'une longueur ex- 
traordinaire , où elles faifoient l'effet de 
deux vcffics vuidcs , & fon ventre étoit 
à peu près comme Tes joues. Ce Monftre 
croit à peine forri , que le Vieillard cha- 
grin ui commanda de chafiTer la belle Da* 
; - . L me 
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me 8c fa nombreufe fiiitc , ce que l'au- 
tre exécuta fiir le champ avec une cruau- 
té digne de fon maître , en hii jettant 
des monceaux de neige , qu'il favoit dur- 
cir en les touchant. Quarll ctoit demeu- 
ré feul , & il rcgardoit cette fcene avec 
fraïeur & avec furprife : le vieillard indi- 
gné, jettafurlui un regard qui le glaça 
ju{qu au fond de l'ame : malheureux* , 
ofes-tu me défier , lui dit- il , je t'enfeve- 
lirai fous les montagnes de neige , dont 
je me (iiis contenté de détacher de pe- 
tits monceaux , pour mettre lés autres 
en fuite. Quarll effraie, s enfuit & fe ré- 
veilla en furfaut. 

Il ne manqua pas de faire d'abord des 
réflexions (iir fon rêve. Depuis mon nau- 
frage , mes fonges ont toujours eu quel- 
que chofe de divin , (e difoit-il > celui-ci 
fans doute a aufS (a fignification.Le Vieil- 
lard eftle tems quiamaflede la glace & 
de la neige pour Thyver, & cette belle 
femme doit, être la nature, qui tendre 
& compatiffante , intercède pour les créa- 
tures vivantes, qui font fon ouvrage. Et 
quant aux i;efus cruels du vieux homme, 
& à (es maniérées rudes , c'eft un préftge 
du rude hyver auquel je ferai expofé, S. 
je ne prends quelques mefures daffez 
bonne heure. O Ciel ! faut-il que rhom- 

me, 
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m«> feiil d'entre les créatures, qui a une 
ame raifonnable & immortelle, foit ce- 
lui qui a le plus à fouffrir ? Mais j'écla- 
te en plaintes injuftes ,• les maux que 
Vhômrhs eiTuïe font les fruits de fon pé- 
ché : j'accepte donc ces peines comme un& 
jufte punition de mescrimes, je me fou- 
mets humblement aux Décrets du Ciel, 
je le remercie de m'avoir averti à tems, 
j'en profiterai fi je puis pour me mettre 
à couvert des maux qu'il m annonce. 

Il fongèa alors à fe bâtir une maifon: 
comme il n'avoit pour tout iriftrument 
qu'un couteau , qui ne pouvoir lui être 
de grand uKige en cette rencontre , il 
s'aviia délier dans cet endroit des ro- 
chers ou il avoit fait naufrage > pour 
voir s'il ne trou ver oit rien dans les re- 
lies de (on Navire dont il pût (è (ervir.. 
Pour cet eïFet , il coupe une longue bran- 
che d'arbre , defcend le long du rocher, 
entre dans Teau , au-delTus de laquelle 
paroilToierit plufîeurs pointes d'écueils , 
& Y' avance jufqu au menton , en s'ap- 
puïant fur cette branche , & en tarant 
avec les pieds & avec les mains s'il ne fe 
pfeTentera quoi que ce foit. Deux heu- 
res fe palTent dans cette occupation, il 
perd & fon tems & fa peine; il ne dé- 
couvre rien , pas même un ancre , ou un 

L2 mât, 
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mât , ou une vergue , tout cft cnfèvelî M 
fond des eaux , & il en conclut que le vaif^ 
(eau aura ete englouti <ians quelque abî- 
me jnacceffiblc. 

Il revenoit de cette pénible & inutile 
recherche , afflige ainfi qu'on peut fe l'î- 
maginer aifément , lors qu'il fe réflbu- 
vint qu'au moment de fon naufrage, il 
tenoit une hache , qui ne pouvoit man- 
quer d'être dans quelque endroit du ro- 
cher ou il avoir été' jette'. Il y courut 
d'abord , & apperçut au pied de ce ro- 
cher quelque chofe qui flottoit ïiir l'eau, 
& qui reiTembloit au manche d'une ha- 
che 5 c'e'toit elle -en effet. Il s'en reffailît 
avec joïe , reprend fes habits > ^ rentre 
dans rifle 9 où il avoir deffein d'abattre 
quelques arbres pour (é faire une Caba- 
ne : il remarqua fur ces entrefaites cer- 
tains arbres > dont les branches fe re- 
courbant vers la terre, s'y changent eiî 
racines , qui produifent^de nouveaux ar- 
bres, il crut qu'il ne pouvoit trouver 
rien de meilleur pour fon deffein , & il 
cmploïa le refte de la journe'e à déraci" 
ner ce qu'il lui en falloir. 

Le lendemain matin, apr es avoir fait 
fes dévotions accoutumées , il alla cher- 
cher un endroit agréable j& commode, 
pour y élever une Cabane. Il marcha plu- 

iîeurf 
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£eurs heures de fuite, 8c ne put rien trou« 
ver qui fut plus à l'abri des vents froids 
que celui où il avoit déjà pzffé quelques 
jours, qui étoit au miHeu de llHe, & 
que r^'paiffcur des arbres mettoit à Fa- 
brjr des vents d'Eft & de Nord;, Cette 
découverte le fit reToudre à y fixer fon 
fëjour. D'abord il arracha quelques ar^ 
bres aux environs , &; eclaircit un e(pa« 
ce de terrain d'environ douze pieds en 
qiiarre' , obfervant de laifier un arbre à 
cnaque coin, & dy planter les jeunes 
arbres qu il avoit déracinez le jour pré- 
cèdent, à fîx pouces Tuti de l'autre , ex- 
cepté dans l'endroit où dcvoit être la 
porte. Lor{que la clôture fut foire , il 

Î)lia les branches d'enhaut, &les entre- 
affa les unes dans les autres , afin qu'el- 
les ferviffcnt de toit, après quoi' il prit 
de groiTes branches, qu'il dépouilla des 
petits rameaux qui y (ont attachez , & 
qu'il paflfa de même entre les arbres qui 
compofoient le mur de fa nouvelle mai- 
fon* 

Après y avoir travaillé quinze jours , 
avec bien de la peine y maintenant que 
j'ai une maifon , dit-il , & que je ne crains 
plus ni la pluie , ni la grêle , qui eft-ce 
qui me garantira du &oid? Sijecou^ 
€he (ur la terre nuë, la gelée la durcira, 
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& je me dois attendre à la fièvre , à la 
colique , au rhumatifme , •enfin à ^e ne 
fCiis combien de maux qui font reffétdu 
froid, & dont je mourrai après avoir 
fôuPert long-tems. Tandis qu'il étoit 
dans cet embarras , il alla voir s'il n'ap- 
pcrccvroit point quelque Navire, & il 
-fe promenoit , plein de ces triftes &fom- 
bres penfëes, lors qu'il remarqua à teoQ 
une forte d'herbe qui croifFoit autour de 
certains arbres , & qu'il n avoir jamais 
vue nulle part. Dieu foit béni , dit-il , 
en ce moment 5 j'ai trouvé de quoi me 
faire un lit pour le tems que la Provi- 
dence m'a condamné à demeurer dans 
cette Ifle. 

Il ne laîffoît pas de regarder de tou- 
rtes parts s'il ne viendroit point quelque 
Navire : Enfin, las d'attendre inutile- 
ment y il alla couper de cette herbe , dont 
il àvoit tant tcfoin, & m'étendit à ter- 
re pour la faire féchcr au Soleil, tan- 
dis que le Soleil étoit racôre chaud. Cet 
ouvrage le tint le refte du jour, & uàe 
partie du lendemain , parce qu'il n'avoit 
qu'un petit couteau pour faire' tant de 
chofcs ; il en vint enfin à bout , & il op 
s'agiffbît plus que de trouver une four- 
che pour étendre cette herbe comme il 
faut > & pour h remuer ^Sc la retour- 
ner ; 



ner: Tingënicuft neceffité lui fournit bien- 
tôt ce qu'il kii falloit. Une grofle bran- 
che d arbre devînt par fan iaduftrie un^ 
fourche pafTable entre (es mains. 

Tandis qu'il etoit occupe à cet ou- 
vrage » il jappexçut à quelque diftan^ede^ 
Singes > qui arrachoient des racines y 
dont ils mangeoient une parcie y 8c dont 
ils emportoteiK Le refte« Il s'imagina d a« 
bord ^qu'elles (èroient bonnes à manger^ 
parce que ces animaux friands nemanr 
gent que de ce que les hommes man- 

Îjent. Comme il avoit remarqué les feiiil- 
es qu'ils avoient à la gueule > il ne lui 
fut pas difficile de trouver ces racines.» 
& il en arracha en un moment une quan- 
tîtc fiiffifante , qu'il porra dans fa Caba- 
ne 9 où il les fit rôtir dans les cendres 
comme des châtaignes» 

Il trouva en eàet qu*elles étoient un 
mets excellent , & il remercioit la Pro- 
vidence qui lui avoit fourni ce pain dér 
licieuX) lorfqu'il vit environ à un pied de 
lui une Tortue, qui ramp oit lentement 
à terre. Dieu foit loué , s'écria-t-il tout 
haut y dans un tranfport de joie extraor* 
dinaire , parce qu'il commençoir à ne 
pouvoir plus fupponer la Moriie. Enm^^ 
me tems , il tourna Ja Tortue fur le^f> 
pour empêcher qu'elle ne s' enfuir , coun 
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nit cherdier /a hache , & coupa en mor- 
ceaux la Tortue , dont il deftina l'ecail- 
le epaiife à lui (èrvir en gui(è de cailê- 
rôle , & lautre à lui tenir lieu de plat > 
enfiiite il fit cuire un groS' tronçon de 
l'animal même. On (ait qu'on n'en man« 

Se gueres qu'k lextrémite , &c dans une 
ifettc exceifive > parce que cette nour- 
riture donne le flux de fang. Las & de^ 
goûté de la Moriie, il Ce hazarda de man« 
ger de fa Tortue , Se il lui trouva un 

{rout approchant du Veau Mariii , qui 
ui fit un plaifir extrême , parce que de- 
puis long-tems il ne favoit plus ce que 
cVtoit que de viande fraîche. 

Pourvu de la forte de divers mets y 
&de divers uftenfiles pour les accommo' 
der 1 il pouvoit manger tour à tour du 
rôti, du bouilli^ de Ta viande, du poif" 
fon 9 des racines ; mélange qui n adoii- 
ciiToit pas ks chagrins médiocrement : 
il y avoir une aurrc chofc qui l'in- 
commodoit au , dernier point. Voïant 
qu'il n'y avoit aucune apparence qu'il 
pût de long-tems (brtir de cette Me, 
il auroit bien voulu y rendre fon fé- 
jour auifî commode qu'il étoic po/Ii^ 
ble 9 & il lui falloit un lit pour . cet ef- 
fet. Il ramaffa donc Thcrbe qu'rl avoit 
fait fecher ^ 8c la traifa en guife de nat. 

tes; 
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tes ;' Il coupa cnfuice un bon nombre 
de bàtom , <f environ deux pieds de Ion- 
gtieur^ qu'fl enfonça en tcrrç, dix fur 
chaque rangée , à quatre pouces ou en - 
viron l'un de lautre, & fit atnfi deux 
rangées éloignées de fîx àfèpt pieds, ce 
qui faifbtt la longueur de fa natte : il 
latti^cha alors aux bacons des quatre 
<oins : après quoi il la piqua avec de la 
petite ficelle , de même qu'on fait leijpaiU 
laffes des lits , ou les paillaffbns des renê<> 
très. Il ne s'en tint pas à cet ouvi'age , il 
coupa une longue branche d'arbre, avce- 
laqucUe il battit (a natte pour lafaire ren- 
fler , &fe procura ei>fin dçcèttê mànierie 
im lit chaud 8c commode , d*autant plu^ 
que cette herbe ctoit molle & cotoneufem 
L'heureux fiiccès de ce travail qui du- 
ra un mois r encouragea Quarll à en com- 
mencer un autre. Il lui falloit des cou- 
vertures j car il craignoit les rigueurs de 
l'hyver , bien qu'il fit encore affez chaud, 
8c que Tes malheurs TeufTent endurci à 
la fatigue : il profita de la (aifôn favo- 
rable pour couper de cette herbe dont 
. il avoit compofé fon matelas , & il en nat- 
ta deubc couvertures, l'une épaiffe &fet- 
rce pour rhyyer,& l'autre légère pour 
rétë. 

Il fongea en&ite à fe faire une table 8c 

Lç une 
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une chaife. A cette fin, il coupa pln« 
iieurs branches d'environ quatre pieds 
de long > & les enfonça juiqu a une cer* 
tâine profondeur dans la terre , en ob- 
(èrvant qu'elles fiflent un quarré parfait^ 
& que celles des quatre coins fe termi*- 
naffent par le haut en fourches, après 
quoi il nt un deflus de table d'ouvrage 
à Vanier. Il fe fabriqua une chaife au- 
près de fa table avec la même indoUrie 
& à peu près de la-même manière. 

Il a voit ainfî un meuble complet > 
mais il s'en falloit beaucoup que ce fut 
tout ce qui lui fcmbloit néceflaire. J'ai 
une maiibn , pour me mettre à Tabri des 
injures de Tair , difoit-il 9 voici un lit 
pour delaffer mes membres accablez du 
travail de la journée ; mais où eft la 
nourritue dont j'ai befoin l Jai fubfifte 
près d'un mois de poiflion? gcacesàune 
tçmpéte cffroïable, qui fit penr tant de 
monde, & qui me procura ce fccours 
pour me fàuver: maintenant , voilà qui 
eft fait , je ne puis plus compter €p& 
fvT quelques racines, nourriture foiblc» 
dont je ferai bien-tôt dégoûte' à mourir. 
Que devicndrai-)e alors ? il fe rcprehoïc 
enfuite en ces termes. La Providence m'a 
confèn'é feul d'entre tant de perfonnes: 
alnfi je fuis obligé par reconnoifiânce 

d'apporter 
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Rapporter de grands foins à confctvef . 
iiné vie que le Ciel a trowe'e digne dei 
iîens.' Pnifque* je n'ai prfefqtie plus dé. 
jpoîflôn ? je dois donc m'accoutumer peil 
^ peof à vivre des racines que mon Iflè 
^^roduit en abondance , & faire duret 
^Utatit qu'il fe pourra ce qui me de- 
^neure de ma Morue. Les mets délicate 
& eicquis ne doivent pas être regret- 
tez d'un homme qui doit co pter pout > 
une grâce fînguliere de . vivre encore & 
de vivre libre. Si je fuis condamne' à me- 
ner ici une vie rude & îaborieufe , en 
récompcnfe 5 je me repofe tancqu'il mfe 
plaît, ce que j'ai neft expofe a ravarî- 
ce d'aucun mortel , & je n'ai d'autre 
maître au monde que celui qui eft le 
maître du monde : Pouvois - je acheter 
trop cher cet avantage ? 

Ces penfëes lui firent trouver moiris 
dur l'état de vie , auquel la Providence 
Tavoit appelle , & il réfolut de faire la 
provifion des racines excellentes qu'il 
avoit découvettfes. Pour cet effet , il cou- 
pe un Aiorceâu de bois , en fabrique uile 
cfpece de pioche , pour les déterrer plus 
à fon aife, & va dans Un endroit , où il 
avoit remarque qu'elles croiffoient en 
quantité. C'étoit juftement un quartier 
rcmpfi de Singes. Dès tin'ils l'apperçti- 
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rcnt , ils defccndirent des arbres en fttf- 
le y & firent les. mêmes cris que s'ils 
avoient voulu le dc'vorcr. Il avoue qu'il 
craignit d'abord 'leur fureur , & qu en- 
fuite il fut fur le point de fe jettcr fiir 
eux y la hache à la main , pour les cail- 
ler en pièces 9 il ne demeura pas long- 
tems dans ces fentimens. Il (è représenta 
que ce feroit ajouter la Mlrbarie à Tinju* 
ftice , que de vouloir maflacrer ces ani- 
maux. Qull ctoit naturel à toute créa- 
turc vivante de veiller à fa propre con- 
fervation j que puis qu ilétoit obligé par 
fcs difgraces de leur enlever une partie 
des racines, deftinées par la nature pour 
leur (iibfîftance , il devoir chercher à en 
planter quelques-unes pour lui dans un 
' endroit éloigné d'eux > & non point tuer 
de pauvres bétes qui ne faifbient rien que 
de jufte en le menaçant. 

Cependant il demeuroit immobile pour 
ne point eifaroucher les Singes. Lorftju ils 
virent qui'il ne leur faifoit aucun mal r ils 
s en allèrent à la picorée 9 8c remontèrent 
en(uite fur leursarbres 9 ce qui lui facilita 
le moîen d arracher à fon tour quelques 

' racines pour lui 9 qu'il ramaflfoit par petits 
tats 9 à mefîire qu'il en avoir une main 
pleine. Us ne tardèrent pas à remarquer 
ce qu'il faifoit; en méme-tems» eux de 

defcéndre 
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^âeTeendre d^s sir bres , ou ils etoient et* 
ches entre les feiiiUes > & de lui^déro-^ 
bcf le fruit de (à recherche 9 tandis qu'il 
étoit occupé à' déraciner ailleurs. Il fal« 
lut donc qu'il (e contentât pour cette 
fois d'en emporter autant qu'il en pou- 
veit tenir dans fes poches. Il réfcdut de 
prendre le lendemain quelque chofe o& 
H en pût ièrrer davantage , & fe leva 
de grand matin pour cette emplette • 
craignant que ces malicieux animaux ne 
le preVinilènt & ne cachaient leur proie; 
Faute de iàc» il en fit trois 9 undefon 
jufte - au ' ccKps 9 qu'il boutonna par de- 
vant X 86^ dont il ferma les manches avec 
des épingles , un autre de fx chemife y 
Se un troiiiéme de Ton haut de chauife. 
Le voilà donc nud comme la main dans 
la campagne , Ton paquet (bus un bras , 
& fa pioche à la main > heureux de ce 
qu'il faiibit encore une chaleur paffable. 
Il commença par jetter au-deflbus des. ar- 
bres oii nichcMent les Singes quelques- 
unes des racines , qu*il avoir ramafleèsle 
)our précédent $ & qu'il avoit gardées 
exprès pour amufèr ces animaux , au cas 
qu'ils vinffent interrompre fon travail ; 
il eut la joie & la fiirprife de voir que 
ces ennemis furieux de la veille, le laiP- 
foient faire ùl provîiion à fon aife^fans 

fongcr 
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fonger même à & jetter fiir les tas qu'il 
kiiloit dertiere Im à une diftance confia 
dérapé y & h kat pott^ee. 
- Cies aiairqûes de feTpeâ: flltprttiîintes 
dans des Brutes lui firent foire de pro- 
fondes reflexioirs (far ce c^ui en pouvoit 
être k caufe. ^roit^^e qu^ ces animsuir 
«bufee par un ptu de rêffemblaîice me 

- prendroieht pour tttt deà icUrs> difeit-il 
en loi-même , la hauteur de ma taille & 
k couleur de ma peaoi mettent trop de 
différence, entre i'efpece humaine •& la 
ieur^pourqu'ik puffcnt s'y tromper j ce 
doit être un refte du te{pe<3: îque la Na- 
ture infpira aux Animaux pour rHom- 
mc fon chef-d'ceuvre , en me voïant dans 
le même e'tat où fut crée Adam Ifc Roi 
des animaux 9 & non point deguifé par 
mes habits comme \&& auttes hommes > 
3s ont fentit cette vénération profonde , 
qu'ils auroient toujours confervée pour 
nous , fans le péché qui nous obligea de 
cacher la beauté de nos corps fous des 
vêtemens : faute de fentir cette vérité , 
ies hommes tirent vanité de leurs habits» 
bien qu'ils forent pour eu3è un ftijet éteis 
nel de honte , qu'ils les expofent à là 
rifée les uns des autres,qu'ils augmentent 
leur pauvreté , & qu'ils les faffent dé- 

s pendre des au^imaux) dont i\» emfma*' 

tent 



tém la peau & b poil 9: ou la iaineb 
Pour moi) puifquej'di xemarqué. d'où. 
Tenoit Fanripatfaie drcesammaux» voî^ 
la qui eft fait , jt niarcherai toujours nud » 
)ulqu a ce que la rigueur de k iai(bn m^ 
force à faire autrement : cette manière 
<i'agir convieat a ma fîtustrion prefièntCk 

£n iraifonnant de la forte.^ il avoit ar^ 
taché zSsz de racines pour en planter 
environ deux acres de terre , 8c iT retour*- 
noit à Cx cabane y bûfT^it derrière lui une 
bonne quantité de racines r qu'il avoit 
de'tcrrées pour, ces pauvres animaux , qui 
lavoiem to&jours regardé faire fans t6u«^ 
cher àpa» une en iâ préfence; 0ès qu'il 
fut chez^lui , il choîfit une e(pace de 
terrain proche de (a demeure >&(« mit 
à ' le labourer du mieux qu'il lui fut pof- 
fible avec la pelle. Cet ouvrage Toccupa 
environ vingt jours , au bout defqiiels 9 
le champ prêt j & les racines plantées > 
il impiwa la bénédiâion divine fur fôn 
travail. 

Il refohit alors de vifiter Tlfle mieux 
^u il n avoît encore fait 5 pour cet effet», 
armé d'un long bâton , il s'en alla a» 
Lac qui fépare la terre du rocher , & c^ 
environne rifle de toutes parts , femlia- 
blé à un fôffé qui faic l'enceinte d'une 
place y &i qui coule le long de (es. mu,. 
I raillés. 
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railles. Il y trouva de toutes pstrcs de 
nouveaux (u jets d'admiration; à iàmaxn 

J gauche étoit un rempart d'une pierre û)^ 
ide y embelli paiL la Nature de diverfès 
figures j que T Art ne (àuroit imiter; Que/- 
ques-unes reprédbntoient une Ville » des 
amas de maifons » Se des clochers dîiper* 
fez ^à & là : dans un autre endroit , on 
auroit juré qu'il y avoit un ETcadron dt 
Gens de guerre , rangez en bataille : à 
quelque diftance de là y les triftes refte!; 
d'un iùperbe édifice , miné par la Ion* 
gueur des tems r^iibîent regretteraux 
Spedateurs la décadence d'un ouvrage 
auflî magmfîquie. On croïoit voir ailleurs 
une Ville deferte & tombante en ruine : 
ailleurs, il fembl oit qu'on voïoit de stands 
quartiers de montagnes entaflez lès uns 
fiir les autres v comme pour former 
urie Tour d'une hauteur prodigteufe. A 
main droite des objets non moins déli* 
creux réjoiiifibrent la vue : on apperce- 
voit un beau pais, couvert d'herbe, qui f 
leiTembloit à ta Camomille : çà & ià 
étoient des bofqucts qui pouvoient pro^ 
curer une fraîcheur charmante. En cer- 
tains endroits, 'û y avoit des forets com- 
pofées de grands arbres , dont la fitua- 
tion irréguliere & la hauteur différente 
avoient cet air champêtre qui £ûc tant 
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djCi plaîfîr parce qu'il eft naturel» 
. Tandis qn'ii fe promenoir , en admi- 
rait ces merveilles de la Nature v com« 
me il rfe'toit pas accoutume' à marcher 
nud r il s'enrhuma un peu y & il lui arri- 
va d'e'ternuer vis-à-vis d'un rocher , oà 
& voix retentit avec ce bruit creux qu'on 
peut entendre dan^nos Cathédrales >8C 
fîic répétée plufîeurs fois en divers en- 
^oits. Charmé d'avoir trouvé cet écho 9 
il reflaïa long - tems à diverfes repriiès 
avec un plaiïïr fingulier > 8c réfolut de 
le faire fervir à chanter avec lui les lotian'-^ 
ges du Dieu tout-puiHant , deux fois 
par jour. 

Il continua enfuite fa promenade; ma» 
à trois ou quatre cens pas delà , après 
avoir tourné au tour d*un endroit oà 
le rocher s'avançoit beaucoup dans Tlfle ^. 
iï fut arrêté encore par une produâion 
admirable de la Nature. C'écoit une gran"- 
de pierre qui fort oit dû rocherr d'oà 
elle s'étendoit au-delà du Lac > elle reG- 
(èmbloit à un homme 9 8c de fa poitrine 
tembôit une eau pure > claire Sf douce 
comme du lait. Ce n'etoit pas encore 
tout> en la regardant de front relie fe* 
préfentoit ces morceaux antiques d'Ar«> 
chiteâure , que les Anciens élevoient au* 
deffus des fources ; au contraire, r v&ë 
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fbn procès 9 la fureur de (es fernmes i 
fà condamnation , la vue effraïante du 
fiipplice prochain , tout fe retrace alors 
à (es yeu^. Cependant il Va le bonfieur 
d'^chaper a là mort, & ce neft que pour 
être emmené en cfclavas;'e dans un Païs 
brûlant. Là le corps à demrilud , il eft 
oblige de travailler fans ceflTe les jour- 
nées entières , courbé fur un (able aride 
& enflammé : un Maître dur & îiiipi- 
toïable vient à chaque moment regar- 
|îer fî fbn travail avance, & le punir s*il 
n'avance pas a(rez >• il n'y pas ju(qii'à la 
nourriture qu'on lui donne , qui ne fbît 
J)our lui uni nouvéaugehre de ïùpplice, 
tant elle eft m^uvaifc & dégoûtante. Art 
fort de ces peines, il s'écrie , ah ! que 
n'ai-|e %n mes déplorables jours par la 
main du Bourreau ! une mort honteufe 
& cruelle étoit préférable à la vie que 
le Deftm ma laifTée. ~ 

Tel fat fon rêve , & il fe réveilla » 
Côdfliemé à un point, qu'il fut quelques 
minutes avant de pouvoir s'aflTûrer que 
c'ctoit un rêve , enfin aiant rappelle Ces 
efprits r îr fît réflexion que le (bpplice 
auquel en dormant il s'étoit crflcondam-^ 
né étott en effet celui qu'A auroit fubi, 
fem rinterceflfîon def fon Colonel , ou 
f oar mieux dire fans la bonté de la Pro- 
vidence, 
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^dence. Il f^ jetu enfuite à genoux , le$ 

larmes aux yeux pour demander pardoa 

à Dieu de Ton ingratitude , & le prier 

de lui continuer & proteâion j & il ré« 

folut de ne. jamais cnanger d'état de vie» 

Voxis avez iauvé mes jours 9 Seigneur 9 

s'ecriar-il dans un tran(port de recon- 

noidànce : ils vous appartiennent , ]e 

vous les confacre , les embarras ou les 

plaifîrs du monde ne refi:oidiront plus 

mon zèle pour votre (ervice ^ & les neu« 

res qui s'écouleront entre celles que j'ai 

deflinées à la prière > je les panerai à 

contempler les œuvres merveilleufes de 

Yos mains dans l'Univers. 

En même-tems , il (è leva pour aller 
CQnfidérer les dedans de rifle y que (es 
occupations ne lui avoient pas encore 
laiffé le loifir de voir 9 il trouva que c'é- 
toit un terrain plat & uni. De tous côr 
tez y il étoit couvert d'un gazon fin j 
où d'herbes émaillées de fleurs y Tlfle 
leTonnoit en mille endroits du ramage 
mélodieux d'une infinité d'oifeaux 1 dont 
le plumage réjouifloit la vue par Tes cou- 
leurs vives & variées. Ici étoit un bou.* 
quet d'une vingtaine d'arbres d'une hau« 
teur prodîgîeuïe & d'un verd charmant. 
; Là on votoit un bofijuet délicieux for- 
mé d'un feul arbre > dont les branches 

parvenues 
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parvenues à une certaine longueur, fë re- 
pltoient & rentroient dan« la terre ^ 
pour y chercher leur nourriture > ou 
comme pour fouiager le tronc cjm la leur 
avoit donnée jufqu'alors , & de ces bran- 
ches devenues des racines , forroient de 
nouveaux arbres , dont les branches fé- 
condes reproduifoient ailleurs des arbres 
fèmblables. 

En fe promenant de la forte , & en 
admirant les beàutezde ces lieux, iipro- 
fitoit auffi du tems> pour prendre com- 
>me des échantillons des diverfes espèces 
d'herbe qu'il croïoit bonnes à manger. 
Il fe trouva auprès J'un Etang, qui avoit 
à peu près deux cens verges de lone, & 
cent cinquante de large : de grands & 
beaux arbres étendoient leurs branches 
for fes eaux , autour defquelles regnoit 
une bordure charmante, entremêlée de 
gazon & de fleurs par la Nature , qui I 
fembloit avoir voulu imiter TArt en ce j 
lieu , & l'avoir deftiné à Tufage des hom- 
mes» Il remarqua avec joïc au travers de 
fes eaux pures & claires une' infinité de 
poiffons de diverfes figures & couleurs , 
qui fembloient fe joiier dans ce criftal net 
& tranCjUille. Les Cieux foient louez, dit- 
îl , voici du poifloii d'eau douce pour 
me délaffer du poiffbn de mer. 

De 
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De cet étang il pafTa dans un autre 
endroit où il trouva de nouveaux ilijets 
d'admiration : c étoit un bois (pacicux 
qui fembloit fait pour être \e (ejour de 
la paix &C du plaifir , il fe promena long-» 
tems autour , 8c il jugea qu'il avoir deux 
milles ou environ d'étendue. Il mouroic 
d'envie de le voir par dedans , & il n'o- 
foit s y hazarder > dans la crainte qu'il 
n'y eût des bêtes féroces , qui pourroient 
le dévorer : après s'être recommandé à 
la Providence i il s'enliardit à y entrer , 
8C fe trouva au milieu de plufieurs Al- 
Ulte , dont quelques-unes fembloient avoir 
été plantées au cordeau , elles étoient 
bordées d'arbres de Piment qui répan-» 
iioieat une odeur délicieufe. Ici & là , 
étoient des bouquets d'arbres* nains qui 
fervoîent d'azile à des animaux de diver- 
fes efpeces. A la vue de ces endroits, il 
ne put s'empêcher de s'écrier. La Natu- 
re n'a pas fait cette Ifle pour demeurer 
deferte , fans doute , elle la ré(èrvoit 
pour être l'heureux féjour de quelqu'un 
que le Ciel voudroit favorifer : les né- 
cèflitez de la vie ne font pas les feules 
chofes qu'on y trouve , elle fournit les 
plaifirs en abondance , les maifons des 
Rois mêmes n'ont rien d'au/fi- agréable. 
: Seigneur vous à qui je dois tant de biens , 
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inrpirez-moi auffî la rieconnoiifance qui 
vous «eft duè\ ou pour mieux dire , re- 
doublez'là. 

Sur ces entrefaites , la faim & la la/C^ 
tude l'obligèrent de retourner au logis 9 
oh il fit cuire un morceau de fa Morue 
avec quelques racines , & bouillir les her- 
bes qu'il avoit apportées. Quant à ces 
dernières » elles fe trouvèrent toutes de 
diiTérens goûts , 8c toutes excdlentes : 
quelques-unes avoient le goût des Arti- 
chaux, d'autres celui des Alpcrges , d'au* 
très celui des Epinards. Cette nouvelle 
eipece de nourriture excita en lui (|| 
nouveaux (èntimens de reconnoiiTance* 
Que puis- je fouhaiter d'avantage , s'c- 
^la-t-il ? je fuis (cul maître d'une con- 
trc'e fertile , qui produit en abondance 
viandes communes, gibiers> poiiTons d'eau 
douce & de mer : les herbes & les raci- j 
nés y font d'un goût excellent ; il n'y a 
point d'eau dans le monde qui égale celle 
que je bois. En un mot , il ne me man- 
que que la ponipe Sc le luxe , c'eft-à-di- 
re , qu'un attirail inutile & incommo- 
de : Je n'aurai ni une table fer\âe par 
un habile Cuifinier > ni des matelas gar* 
iiis d oiiate molle & fine , auflî je n'au- 
rai point ces maux qui font le fruit de 
la dclicateife &c de la moUefre , la goure 

le 



U^JIiànque d'appttît , les mWX de tête i 
cetie foiblelTc de corps, qui rendent les 
riches plus à plaindre que les pauvres. , 
: £aTai&nt ces refiexidn^ > il s'avifa qu'il 
ôtDÎt.ptis^dc midiii&l-efolut d'aller Ta- 
prcfdiwîéà d^ l'autre côte' du irocher, pour 
voir la mer &c pour chercher de^ hui-, 
très. Il s'arma d'abord d'ua grand bâton 
pour lie conduire , & pour fouiller dans 
les creux du roc', & prit fa; culotte qu'il 
bjoutoana pour lui fervir de fàc. Etant 
arrivé à un endroit du rocher > où il n a- 
Yoit pas été encore 5 il y vit à quelque, 
diftaûce quelque choft qui retTembloit à 
de la toile , & qui (e trouva être la gran- 
de voile d'un Navire avec un morceau 
de la Vergue. Voila les triftcs eflTets de 
Tambition & de lavarice des hommes , 
dit-il , à la vûè* de ce, fpedacle. Non con* 
tens de ce que la t^ture nous donne 9 
nous courons les mers au travers de mil- 
le dangers , pour lui arracher de nou- 
veaux biens , qui ne {àuroient nous ren- 
dre heureux. Heureux celui qui {ait faire 
ce que Dieu veut 9 & vouloir ce que Dieu 
fait ; c'eft le comble de la fagelfe & de 
la fëliçite'. Il reconnut alors à une de fes 
jarticres, qu'il avoir emploicc faute d au- 
tre cho^e pour attacher le voile en di- 
vers endroits , que ce qu'il voïoit e'toit 

M un 
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un refte de -rdii nâviftage > &noii jp^* 
une pièce du naufrage de quelque au- 
tre. Il fe mit enfiîite à de'chirer la voile 
en pièces , dont il fit plufieurs rouleaux 
pour les porter avec' moins de peine , & 
s en alla chercher des huîtres dans les, 
creux du rocher. 

' Il avoit à peine fait quarante pa? ^ 
qu'il trouva dans un endroit enfoncé du 
rocher une caiflfe , que la violence de la 
dernière tempête y avoit jettée^ Ce qu'il 
voïoit ëtoit toujours pour lui un fujet 
de reflexions utiles. O mon Dieu , que 
je vous ai d'obligations , s'écria-t*il ! ar- 
rivé dans cette Ifle inaccedible {ut les ai- 
les de la Providence , & porté entre les 
bras de la mort , je fuis maintenant dans 
une heureufe Se tranquille abondance des 
(èuls biens qui font néceiTaires à l'hom- 
me. Quâiîd même ce coffre (croit plein . 
d'or ou de diamans , je (uis au^deflus de 
ces faux biens , ils ne (auroient me fer- 
vir , je le prendrai , puiique votre Pro- 
vidence me l'envoie : peut-être pourrai- 
je Temploïer k foulager quelque malheu- 
reux , qu'un malheur femblable au mien 
pouiïera dans mon Ifle. En méme-tems 
il voulut le lever , pour l'emporter dans . 
(à cabane , mais Taiant trouvé trop pe- 
lant, il fc contenta de. preadrejquelques ^ 

pièces 



ANGLOI S / lir 
pièces de la voile , avec une petite qua i- 
tîte d*huitres , & il alla chez lui pren- 
dre ia hache pour ouvrir le coffre. 

Des habits &: du linge furent la pre- 
mière chofe qu'il y rencontra , il les rc- 
jetta comme inutiles pour lui 5 il trouva 
ehfuite un Rouleau de plufieurs feiiiUes 
de parchemin timbre'; Ceci e'toît deftiné 
à 'devenir Tinft rumen t des Loix , & peut* 
être de Tînjuftice , dit-il en lui-même : 
pour moi j'en ferai un meilleur ufàge , & 
fy décrirai les mifericordes du Seigneur ; 
ainfi ces mêmes feuilles qui auroient e'té 
peut-être la ruine de quelques perfon- 
nès> deviendront un recueil aie leçons utî- 
les pour bien des gens. Au fond de la 
Caîffe étoit un barillet d'eau-de-vîe,un 
ffomage de Chefier yunc bouteille de cuir 
pleine d'encre , un paquet de plumes SC 
un canif. Ces derniers meubles lui firent 
plaiiîr , parce que deftitue' de livres , il 
fé trouveroit en e'tat d*cn faire un lui- 
même , qui lui rappelleroît dans fes vieux 
jours les avantures de fes premières an- 
nées. Pour le brandevin & le fromage ^ 
îï hcfita s'il s'en chargeroit , craignant ' 
que Tufage de ces drogues qu'il avoît 
oubliées né lui fit fouhaiter d'en avoir 
encore d'avantage , ce qui e'toit défor- 
mais une chofe impoffiblc. Il les prit en- 
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fiïX 9 rcTolut de ne s'en fervir que dsm$ 
les Jbefûins préiTans , pour les faire éu^ ' 
rer d avantage > Se en même-tems pour 
ne s'y accoutumer point trop. 

Lors qu'il eût cLez lui ces diâerens 
ipeubles > il fe mit d'abord à Ton Jour- 
lûl > qu'il poufTa depuis fa huitième 
année julquau i 5. de Septembre de 
Tannée 1 6 7 5 . qu'il trouva ce CoiTre. On 
en a déjà vu la première partie : en voici 
maintenant la leconde, 

S'étant rappelle dans la mémoire un 
de fes fonges 9 qui i'^vertifToit de fe pre« 
cautionner contre les rigueurs de l'Iuver 
prochain , & la faifon étant déjà aflfez 
avancée , il raçiafTa une bonne quantité 
de broutilles 8c de racines > environna 
les dehors de fa maifon d'un mur de ter- 
re gralTe 9 & le couvrit par enhaut de 
ces broutilles 9 pour le garantir de l'hu* 
midité. A cet ouvrage il en fît (iicceder 
un autre qui n'étoit gueres moins né^ 
cefTaire» Comme il trouvoit de tems en 
tems des huitres & autres coquillages (îir 
le rocher 9 il conftruiiit un pont fur le 
Lac 9 pour le traverfer en hiver fans être 
obligé de le paflfer à gué 9 comme il avoit 
fait durant l'été. Ces deux édifices loc- 
cuperent trois jours entiers. 

Le dix-huit de Septembre au foir t 
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éCfttïmc il s'étoit retiré dans fa hutte > 
après avoir mis la dernière main au pont, 
qu'il avoir compofé de deux troncs d ar- 
bties qui s jtendoient d'un rivage du Lac 
à Tautre 9 avec pluHeurs brenches moins 
groffes , bie» (ci?re'es cnftmbie , couchées 
dedus en travers» il s'éleva tout à coup 
un orage épouventable » accompagné 
d'éc'air& continuels & de tonnerres 9 dont 
les échos du rocher augmentoient le 
bruit i en le riepétant en mille endroits. 
Dans ces trîftes momens , où la (blirude 
Tedoubloit (a fraïeur > le pauvre Quarll 
auroit bien voulu être à portée des fè- 
coufs humains , & peu s'en falloit qu'il 
ne commença à fe défier de la Providen- 
ce. C*eft ainfi qu'il paiTa une niHt qui 
lui parut d une longueur extrême. 

Le lendemain , le Soleil fe leva pur &C 
(èreîîi 3 & Ta chaleur acheva de diflîper 
les reftcs de l'orage. Quaril charmé du 
retour de cet Aftre , 8c de la tranquilli- 
té 5 fe leva d'abord , pour aller voir sll 
ne pGîirroît point découvrir les ravages 
de cette teu^pête , il ne vit rien qui ne 
le réjouit autant qujl Tétonna. Elle n'a- 
voit fait de mal qu'aux habitans de k 
mer , c'eft-à dire que les flots agitez par 
le vent avoient jette à terre en quanti- 
té des Merlans > des Maquereaux ^. d«s 

M 3 Harangs , 



«70 ï- E SOL IT A IR E 

Harangs , des Merlus grandes & petites > 
fans compter je ne fais combien de poif^ 
fons à coquilles d'eipeces ditferentes ^ c^ë- 
toit-là l'unique dommage. On peut bien 
juger que notre Solitaire n^en témoigna 
pas beaucoup d'affliâ:îon ;»au contraire y 
après avoir remercié Dieu y qui emploïoit 
en fa faveiir jufqu'aux orages > qui font 
tant de tort aux autres hommes, il prit 
autant de poiflfon qu'il en pouvoit em- 
braffer pour le porter chez lui , & re- 
vint chercher Je refteà diverfès reprifès: 
il n'y eut pas jufqu aux coquillages qu'il 
ne (çût mettre à profit. Il deftina les 
uns à lui fervir de cafTeroles & de poî- 
Ions , les autres à lui fervir de plats H 
d'afliettes /Scies derniers à lui tenir lieu 
de féaux pour con(èrver de leau , ou poqr 
. mettre fon poiiTon dans la (aumure j En 
un mot, en l'efosçc d'iTi jO'^r, il fcvi: 
fourni de provifions & de vailTelle au* 
tant qu'il lui en falloit. 

Cependant n'en pouvant plus de tant 
de voïages , qu'il lui avoit fallu faire > 
pour apporter le poilTon d^Tis fa caba- 
ne , ce qui lui avoit J>fi$ une journée en- 
tière , il s'aflît Vur fa chaîfe, & remar- 
qua le bari\iet de Brandevin couché à 
terre i côté de lui. D'abord fa foibleffc 
y tenu d'en prendre quelques goûtes 
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.'dont il avoit beibin poiar (è remettre (!• 
fk Ja^udc; la réflexion qu'il fie fiirles 
'dangereux .effets de cette liqueur s le fit 
ffaalaocer quelque tems /& il nV eut que 
4a neceffité preflante qui Temporta à là 
-fin^ Il ne pût éviter le malheur qui arri* 
ve à titàt dautres) cequ^il ne vouloie 
hoixe- que comme un cordial , lui parue 
ven. FtaiÀlanii kine Uqueur agréable» une 
'^oute i'invica.:k en boire une autre > le 
•plaifîr .que cette boiflon lui caufoit lui 
ren fit oublier la nature 9 enfin le pau- 
/Vre Quarll qui depuis près de trois moiss 
.'n*avoit bû que de Tcau , étourdit de la 
force du brandevin > s'endormit aveclc 
ixarillet fur fa cuifle» d'où iljroula àter- 
•re 9 Se (è répandit jurqu'à la dernière 
>goute> i 

^ On peu juger combien le pauvre So- 
litaire en avoit pris , pui(qu'il ne (c ré- 
jreiila que le foir d un autre jour 9 f^ns 
-|>ouvair juger silavoit'dormi vingt-qus(- 
.tre. oii qiiarenterhuit heures. La premie- 
■re chofe qui le frappa fut la perte de 
.tcm eau-de-vie » dont il (è réjoiiit enfiit- 
.tk > après avoir fongé que cette liqueqr 
iui auront pcut^tetre fait u)i jour plus de 
mal que de Tcnivrer fimplement. :. il nt 
ie ço»(b4a pasde-oneme d'avoir oublié 
^l'ordre d^s ^urs de la Semaine. Outtt 

M 4 que 



27* L E SOLITAI R E 
^ue cet accident fut cao(è qu'il ne pût 
continuer /on Tournai , il fe réduifîc à 
lui donner la forme de Mémoires 9 il 
prie garde avec douleur qu'il (èroit en 
danger ae violer le jour du Sabbat 9 puiC- 
qu'il ne favoitplus quand il arrivoit. Fa« 
taie liqueur 9 que m'as-tu fait faijDe y s e- 
cria-t-ii ? c'eft toi qui donne lieu cha*- 
que jour à tant de débauches 9 de meur- 
tres 9 de blarphémes. Mais f ai tort de 
m'en prendre à toi. L-eau-de^vic prife 
avec modération r' anime le cœur àifoi' 
bli 9 elle réveille les efprits languiflànst 
elle réchauffe le fang glacé > elle rend à 
l'eftomach (â vigueur épuifée 9 elle eft 
utile en diverfes fortes de maux 9 foit 
cxtc'ricurs 9 foit intérieurs, C'eft ma fâif- 
te d avoir abufé de cette eau bienfai&n- 
te : puiftjue j'ai trop ^couté ma fenfoa- 
lité y je con(acrerai le jour marqué par 
mon^ péché au jeune 8c à la ptiere > Sc 
il (èra pour moi le jour du Sabbat. J'e(^ 
père que je ne ferai point un crime en 
agiflTaùt de la forte 9 d'autant plus qu'il 
n'eft rien moins que certain que le foia: 
de Sabbat inftitué par fEglife 9 foit le 
même que Dieu conlàcra au repos après 
la Cfeatioii. ' j 

Il fe rendit enfiiite en cet ehdroit oh 
le rocher étoic plein d'échos ^ & pa& 
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' le rcftc du jour à leur faire repe'ter les 

louanges de Dieu , aitifi qu'il avoir ré- 

{blu de faire deux fois par jour^ fans y 

manquer jamais. 

Le lendemain matin , après avoir man- 
gé une tranche de fromage de Cbeficr ^ 
avec quelques racines qui lui fervoicnt de 
pain , il fe mit à (aler (on poiflbn , dont 
il mit à part ce qu'il crut pouvoir man- 
ger frais , & fit féchcr le refte , excep- 
te ceux qu'il laiflfa tremper dans la (àu^ 
mure : ce furent fès derniers travaux de 
de cet été. 

Comme Thiver approchoit , & que le 
tems dcvenoit froid & humide , ne pou- 
vant plus aller fe promener , il emploïa 
fun loifir à embellir fa vaiffelle , c'eft-à- 
• dire Ces coquilles. Il y en avoit qui éga- 
loient les nacres de perles pour la beau- 
té 9 il les lava & les polit ^ afin qu elles 
fervifient d'ornemens à fa cabane > au- 
tour de laquelle il les rangea (iir des ap- 
puis d'ofier treillilTé comme étoit (àchai- 
fe : ces ouvrages qui prennent beaucoup 
de tems fans donner beaucoup de peine > 
écoient ce qu'il lai falloit pour paiTer 
l'hiver , en effet , il en eut boii befbin, 
car les vents impétueux & prefque con- 
tinuels , la neige , la grêle , la gelée , tout 
contri&ua à rendre cette faifon infuppor- 

M 5 table ^ 
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table , & il fallut même qu'il fit un 
balai de bruïeres pour détourner la nei- 
ge de (à maifon y qui autrement auroft 
ité fort endommagée. 

Imaginez- vous quelle fiit (a )oie y lotC- 
que le Soleil commença un peu à ré^ 
chauffer l'air 9 & à ranimer la Nature 
comme engourdie par le froid. Il pro- 
fita des premiers beaux jours qu'il fît pour 
for tir de la prifon où l'hiver f avoit con- 
damné 9 pour réveiller fes efprits j qu'une 
vie auflî fèdentaire Se auffi renfermée 
faifoit comme croupir. Après avoir pafie 
quelque tems à confîdérer la verdure 
naiflante du gazon & des arbres > & à 
écouter le ramage mélodieux d'une in- 
finité d'oifeaux de diveriës efpeces , il 
lui prit envie d'aller voir k mer. Je ne 
décrirai point les divers objets qui le 
f^pperent y je parlerai feulement d'une 
Baleine que le vent avoit jette (ut le ro- 

. cher. Ette étoit d'une grandeur extraor- 
(finaire > &: elle étoit morte faute d'eau ; 
il trouva qu'elle avoit plus de trente ver" 

. ges de longueur 9 8c qu'elle étoit grofle 
a proportion. Une infinité depetits poif- 

. fons nageoicnt autour d'elle > & fem- 
bloient fe réjouir de fa mort. G'eft ainfî 
que IffS Sujets opprimez fe réjouiflentde 

la chute d un Tyran y dit^il en lui-mé- 

jnei 
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^fifie ; combien a<t<il fsiiu que ce pïodt* 
^eux aïkîmal ait Aàvoré de ces petits 
;2poiS[(X)A pour pan^enk ïx une groiTeur 
^uffi énorme l ^n mênse-^tems , il^oupa 
K:|uelques tranches de la Baleine > qu'il 
-îetça^ux poifTons > en leur difant , nour- 
rrtiTez'Vous* aujourd'hui d'un Monftre que 
tvous avez nourri t^iit de. tems , & enHiite 

il alla chercher des huitres dans les con*- 
rfbyiuTt.d^ rocher^ 

J*ai xiéja dit i que dans (es courfes il 
' avoit toujours un long bâton , pour aiTu* 

rer {es pas (iir le rocher 9 8c pour foiiil- 
Jer dans les trous qu'il y r^marquoit. Il 
^ trouva par le moïen de cet inftrumenc 
run trou daosiequel il jugea qu'il y avoir 

i>iufieurs huîtres : il ne s agiflfoit plus pour 
ui que d-avoir un inibuoient pour les 
•prendre , car il n ofoit par le froid qu'il 
JFailbit fc :ifatzarder à centrer ^ans Teau y 
.& les ramaffer avec la maiiU IP'ua autre 
rCjfiatejr.fiw uniques outils etoient^ uncou- 
tteaU &r une hache , qui ne pouvoient lui 
^fendre- en jQ^çtt^ pçcafion le fervice donc 
.il avoit befoin , c'eft-à-dirc , lui fervir à 
«perccd? Uh. trou, dans une planche ,cpm- 
piç il. a(u[Qk f^lu pour fair:e un râteau 
o,« il*t€; p^tte» :Par bo^îheur , ^rc? avoir 
Jbi en marque l'endroit où etoieat les hui« 
tx es i U.s-4vi& de fqiî cofire., dai^ le çou- 

N ' ^ M 6 verde 
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verde duquel il y avoit un nœud. Sur le 
champ , il retourne chez lui » détache ce 
couvercle y fait fauter le no^d à grands 
coups de bacbe ^ & y afufte le. bouc d'un 
long bâton > avec cette nouvelle eCpect 
de pelle , il détacha une grande quan- 
tité d'huitres qui lui fournirent des plats 
pour plufieurs repas i&c qui (èrvirent de 
Êuce à d'autres mets. 

Juiqu à pre(ènt > comme on a va, le 
poiflbn n'avoit pas manqué au Solitaire 
Quarlly & il avoit été à même de choifir 
entre poiflfons deau douce 9 & poiiTons 
de mer. Cette nourriture le dégoûta & 
iaffoiblit à la fin à un point extraordi- 
naire. Ce n eft point quil manquât de 
viande dans Ton Ide , il y avoit attez d'oi- 
féaux 8c d'animaux dans le bois , & il 
ne doutoit point qu'ils ne fiiflènt bon à 
manger , il Ce faifoit pourtant un (cra^ 
pule de les tuer. Là nature les arvoit pla< 
cez - là hors de la portée des hommes : 
ne fèroit-ce pas violer un aaîle (acre que 
dy aller leur arracher ia vie ? Il fe rc- 
préfentoit enfiiite que toutes ces choies a« 
voient été créées pour l'uiagede l'homme^ 
& qu'il n'y avoit }>otnt de crime à mettre 
à profit les bienfaits de la Pro^vidence. 

Ces dernières raifons le déterminè- 
rent à prendre quelques-uns de ces ani- 

maux; 
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tbaâx} voici un nouvel embarras: ilna'<- 
voit ni chiens de thaiTe , ni fufil > ^A viy 
avoit aucun moïen d'en trouver. Il (e 
reiTouvint alors des pièges qu'il avoir v6 
faire en Europe pour attraper des Lié- 
vreS) & il refolut d'en faire de fembla- 
bles avec quelques-unes des cordes qu'il 
avof t trouve attachées à la grande Voi- 
le du Vaifleau. Ce fiit bien-tôt une af- 
faire faite, 6c les lacets furent tendus 
dès le foir , dans les endroits par où il ju- 
gea que les bétes dévoient pafTer. 

Impatient de favoir fî Ton entrepriiè 
lui auroit reuilî , il (e leva le lendemain 
de bonne heure , pour aller examiner (es 
"iilets , il trouva dans un d'eux un ani- 
mal qui reflembloit à un Faon > de coup- 
leur fauve, les pieds & les oreilles com- 
me un Renard , 8c de la grandeur d'un 
grand Lièvre. Charmé de cette heureu- 
^ chaflfe, il ouvrit d'abord la gueule de 
de ranimai , pour voir de quoi il iè nour- 
rilToit , & vit avec plaifir qu'il ne man- 
geoit que de l'herbe , parce qu'il ne pou- 
voit fouffrtr la chair des animaux qui vi- 
-voient de la chair des autres. 

Sa joïe & (à reconnoitTance envers Dieu 
<$galerent l'envie qu'il avoit d'attraper 
une pareille proie , & il la porta d'abord 
dans (à cabane > où il remarqua en l'ou* 

vrant 
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errant que c^étoit une femdle , &^ elfe 
-avott trois petits. La perte de quatre 
animaux pérkàla fois ^iBÎ^iît de la pei- 
inet & il réfolut de ne tuer àTavënir que 
4è$ mâlesr pour éviter un (èmblablemal^ 
4ieur: il ik enfuite une broche d'une 
•branche longue & menoë ^ & fit r6^ 
.tir un quartier de fon Faom II rs^porce 
jdans (es Meoioîres qu'il n;a jamais man* 
gé, ni avec autant d'appetic> ni avec 
autant de plaifîr > foit que ce fiit un ef- 
fet de la nouveauté (èule, ou que cette 
<hair fut wili délicate 8c aufii tendre 
^'elle lui parut» 

Quoi qu'il en foit» après avoir fait un 
4repas délicieux , &: avoir reiidu grâces \ 
-Dieu de ce dernier bien>fait ^ il fe mita 
faire des filets ^ où il pût, prendre les ani** 
œaux en vie. Pour cet effet vil eflBla qucl- 
jques pièces de (a voile , & des fils qu'il 
<relTa eniemble au lieu de ficelle 9 il com^- 
.|>o{à pkifîeurs filets de quatre pieds ea 
quatre) qu'il tendit en divers endroits» 
en implorant la bénédidioh célefte fur 
ion travail. Il fe paiTa plu(ieurs jours fans 
qu'il prit ricn> & il fiit une fematne en- 
tière (ans viande ^ au grand détriment 
de Ton eftomac : Réfigné aux ordres de 
la Providence , il ne fe plaignit pas de 
Ton malheur, ôc il attendit avec patienr 

ce 



te que k Cki voulut lui euvoïei; quelque 
choie* 

Une ftpf ès-dmee y tems otr îl ne s'avi-" 
•foit pas^ d aller examiner (es filets , par- 
ce qu'ils etoient trop viiîbles alors pour 
que le Gibier allât s y jetter , il alla £b 
promener dans le. Bois pour ea prendre 
la dimenfion , & paiTa par hasard auprès 
d'un. de (es filets. Il y trouva, deux ani- 
maux de la grandeur d'un Chevreau de 
£x femaines y ^d'un poil brun clair , les 
cornes droites & polies > la figure d un 
Cerf> lès membres bien proportionne?» 
& une touiFe de poU fur chaque epau* 
le & fur chaque hanche. Il vit avec 
plaifir à la petiteiTe de leurs corner 
qu ils etoient encore jeunes , 8c rcfo- 
mt d'apprivoifer ceux quil pourroit 
prendre déformais : cef^endant il empor<^ 
ta ceux - ci dans Feipîerance d'en faire- 
un repas excellent ; il avoit conçu de 
faufles efpérances* Arrivé chez lui , il re-- 
marqua que ces deux Animaux etoient 
rfes Gazelles , & que de plus c'étoient 
deux femelles ; à Tinftant quoi qu eUes^ 
luÏÏeht trop jeunes pour avoir des pe» 
ttts:^& quà eut un véritable befoin de 
viande , il renonça au deflein de les tuer« 
Il les attacha avec des cordes au dehors 
de (à Ioge,;&au bout de deux mois ^ 

k 
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le foin qu'il avoît eu d'elles, les. apfm- 
voî(à à tel point 9 qu elles le (ùivoieot par ^ 
* tout comme des Chiens. 
- Cette nouveauté n'augmenta pas peu 
le plaifir qu'il goûtoit oans Ton Me. Une 
autre chofe , qui le ré)ouit encore da- 
vantage > fut Tneureux changement de 
(a cabane ; elle fe couvroit alors de feuil- 
les, vertes par dehors & par enhaut 9 grâ- 
ces aux arbres dont il Tavoit compofce) 
qui avoient repris racine y Se pouâe un 
grand nombre de jeunes brancnes. Dans 
l'efpérance que Te'tc' prochain, il nyau- 
roit plus de vuides entre ces arbres y il 
renverià le mur de gazon, dont il Ta- 
voit environnée &ciouvcrtc, pour Te ga- 
rantie du froid durant l'hyver. 

Il ne s en tint pas à ce que' la nature 
faiCbit d'elle-même pourembdilir (bnïé- 
)Oun Encouragé par la vue des beautez 
naiiTantes de cecte maifon , où il n a* 
•voit cherché d'abord qu'un (impie abri, 
il fe mit à en arrofer les arbres & à ks 
élaguer , afin qu'ils crudènt davantage , 
& il eut la (atiséiâion de voir qu'en trois 
années detems^ ces plants formèrent un 
mur icrré & épais d'environ fix pouces > 
couvert en dehors de feuilles couchées 
les unes fur les autres, 8cfai(ànt par de- 
dans le même eâet qu'une boiferîe de bois 
^olivier. Logé 



Logé ainfî par (es foins & par le (êcouifs 
? de la nature , non-ieulemenc mieux qu'il 
ti'avoit e(peré 5 mais encore mieux que 
le^ Rois mêmes , dans un lieu qui étorc 
chaud en hyver , frais en été , 8c agréable 
à la vue , il crut devoir travailler à y ajou* 
ter de nouvelles commoditez. Pour cet 
efTet 9 à fix pieds de (on Palais ruftique y 
il marqua une place de douse pieds de 
long , & de huit de large y pour y élever 
une cuifine. Je ne m'amuferai pas à ra«- 
conter comment il Ta bâti j il y emploie 
les mêmes matériaux & la même métho^ 
de que pour (a n^ifbn , il n'y eut que 
rinterieur de difTerent* Il commenta pair 
y creufet* un trou dans la terre à une 
petite diftance dû mur y &c il en fît un 
fourneau, comme on en voit chez les 
Grands Seigneurs y ou dans les cuifînes 
conifîdéfables. Dans un autre endroit y 
aïantpris trôi&piertes plattés^qui àvoient 
huit ou^ neuf pouces de laideur, & uii 
pied dé long , il en plaça deux debow 
-a deux pieds de diftance > 8c vis-à---vf$ 
IHin de Tautre , & po(a la troifiéme de 
même entre deux; Il s'avifa enfuite de 
faire» âcd'attacher aux troncs d'arbi^s djK 
fz demeure des tablettes d'ouvrage à Va^ 
fiier > qui regnoient le long de la cu£- 
ne^ toutes à k même katiteuriSc y mit 
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iès coquilles pour y (èrvqr à la- fois d'or- 
tnemens & de meubles. 

Cet ouvrage fini ^ il alla voir le champ 
-qu'il avoit planté , 8c trouva que les ra^ 
cines etoient déjà cte la groîTeur d un 
cnif. La vue de Tes Gazelles qui avoient 
pris leur crue lui fit auffi beaucoup de 
plaifir. Ces animaux avoieat la taille nau- 
te & majeftueufè des Cerfs 7 &«ki démar- 
che légère & noble des Chevaux. ToUC 
concouroit ainfi à le rend]:e heureux r^ 
& il ne pouvoit Ce lafler de r^nercier la 
Providence » qui le combloit de tant àt 
'biens: il n'y avQÎt pbis^fu'unecbofe qui 
pouvoir lui ^ev^ijûr pféj^idabk , (avoir 
h 'manque d'haj>its . pendant ;l'hyver y car 
les fiens une fois ufez» il ne d^voit pas 
-compter qu'il en retrouvât jamais d'au^ 
très , & néanmoins on juge bien quîl lui 
.éf Dit impoffiUc de s'en paiTer., au moins 
jjurant ù$ gmnds froids. VfMci Imveih' 
«Cl on que la oécêffîté^ lui fuggéra ; il dé- 
fit la doubluve de fes habita, dans Yiof 
tention d'en porter d'abord le defliispea- 
-dane l'hyver , & puis de (è réduire à 11 
'doublure > pour s endurcir peu à pea U 
:peau , •& s'accoutumer enfin, .par di%re^ 
k marcher toujours nud. . 

Il étojt occupé à cet ouvnase, & dé^ 
•cottfoit k doublure éci (k. cuwne , Ion 
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€fi\i en vit tomber fept pois & trois fe» 
ves 9 qui avoient été cachez long-tems 
dans un coin de la poche ^ fans qu'il 
s'en apper^ut, Ce'toic-là une trouvaille 
au/fi heureufe pour lui qu imprévue ; 
car rifle ne produifoit point ces fortes 
de Jegumes> Se on ne fe défait gueres 
des goûts qu'on a contractez dans (a pa- 
trie ) quelques mets qu'on puîiTe reil* 
contrer ailleurs y d un autre c6té , il n'y 
avoit pas dans xe que le hazard lui avoic 
fait rencontrer 9 de quoi contenter l'en- 
vie dune femme grofle : il les garda 
pour les planter , perfiiadé qu'aVec le tra- 
vail 9 le tems Se la bénédiâion du CioU 
Us lui produiroient un jour des récoltes 
abondantes de légumes* 

Il paiTa le refte de l'été à (è promener 
dans rifle 9 à arroTer les arbres de (à de* 
meure , à.fàrcler le cham(> ou croiiTotent 
fes racines v& à tendre (es filets, où 
il tomboit 4e tems en teins» quelqtte 
Gazelles ou c^uelque Chevreau , qui 
ièrvoient à le délalTèr du poiflfon qu'il 
tfouvoit û'ôrûlTiâucuîrAe rocher 1 après 
qu'il avoit fait de grands vents. Un au* 
tre de fes divertilïemens «oofiftoît à aU 
1er voir la mer trois ou quatre fois par 
iêmaine^ Quelques fois il y voïoît de 
glandes Baleines , qui fe pourfiiivoienc 

les 
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les unes les autres , & qm jettoient di 
torrens d'eau par les nàfines & par h 
ouies. D'autres fois, ce'toicnt des Datf- 
phinsy quife jouoient par troupe for h 
flots. Il y avoît des poifibns d'une gran- 
deur monftrueufe j dont les uns reffcirt- 
bloient à des Taureaux 5 les autres à des 
Chiens y à des Chevreaux ) à des LioRs^ 
& qu'on ne trouve point ailleurs. Les 
grands pourfîiivoient les' petits pour lès 
deVorer , & quelques uns de ces derniers 
cherchoient leur azile à une hauteur cor>* 
iiderable dan^ lair, d*où ils retomboient 
-au fond de l'eau , dès que leurs ailerons 
r croient fccs. Le mauvais tems 5 8c des 
vorages efFroïables (ùccedoient d'ordinai* 
te à ces plaifirs , & le pauvre QuarB ré- 
tournoit chez lui ^ pénétré de trifteiTe , 
en fongeant au danger que plufîeurs hom« 
mes couroient alors fur la mer. 

Un )our , qu'après avoir été pluficurt 

heures fiir le rocher 9 il alloit faire (es 

' ^dévotions accoutumées 9 & paflbit auprès 

de l'étang y comme il avoit coutume de 

Élire dcOTC ou trois fois la {êmàîric, 3 

fit réflexion que depuis fon arrivée , il n'y 

•avoit jamais vu de jeunes potflbns ; il en 

'.conclut qu'il y avoit quelque animarqui 

les dévoroit. En effet, au mêmeinftane, 

il m s'élever de deiliis l'eau un gran^ 

. Oifeauy 
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OKèâu » qui s'envola avec un poiflbn dans > 
le bec 9 qu'il ne pouvoitavaleràcauiède 
la groffeur. Si la diftance oii il croit &C 
les ailes du ravifleur rempécherem d ea 
difcerner la cpuleur & la figure » du moins 
il eut la (àtisfaâion de voir qu'il ne s-é^ t 
toit pas trompé. a 

. En même tems 9 le voilà à (bnger com« 
meut il pourroit attraper cet Oiièau de- 
ftruâeur. Il ne pouvoit y cmploïer des 
filets , parce qu'il les lui auroit fallu ronds 
Se aiTez grands pour couvrir la fiirface 
entière de Tétang , ce qui étoit impoflî*- 
ble , & que de moindres ne pou voient 
lui f^rvir 5 Toifeau allant làns doute à la 
pêche 9 tantôt dans un endroit & tantôt 
dans l'autre. Il auroit bien voulu avoir . 
un fufil y & ç'auroit été le meilleur s la 
grande ditEculté étoit de favoir où le 
prendre. Il 6avi(à là-deiTus qu'un arc 
pourroit bien faire fon affaires un autre 
embarras fiirvint d abord. Il y avoit bien 
aiTez de bois dans fon Ifle pour en faire 
un grand nombre. Mais, il n avoit pour . 
outils qu'une hache & un couteau: Ce- 
pendant un arc étant le feul inftrument 
dont il put fe fervir 9 il prit une bran^ 
chc d'If, arbre dont il avoit vu fonvent 
faire des arcs , & il Ce mit à en fabriquer 
un comme il ppt de^ fîx pieds .de long. . 

Le 
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L« même if lui fournit des flêdhes ^ gui 
durcit 9 &: redrcffa an feu , & à un bout 
deftjuelles il attacha des morceaux de 
parchemin > pour tenir lieu de plumes. 
Il' ne {ui manquoit plus que Tadreffe nc'- 
ceffaîfe,adrcife, qu'on n'acquiert qu'à 
force de • s^exercer fouvent , & adreffc 
par corifequent qu'il n'avoir pas, il l'ac- 
quit dans lefpace de quinze jours , en ti- 
rant à un blanc d'environ trois pouces 
en quarré , à la diftance d'environ cin^ 
qtiante pas. 

Alors , sûr de fon fait , où à peu près , 
il s'en alla à l'étang. Loifeau carnacier j 
arrive peu de rems après , & fe perche 
for le bord , tournant tantôt d'cin côte 
& tantôt de l'autre , pour obferver s'il 
né fc préfenteroit pas de poifl'on à fou 
grc ; à la fin il fe plonge dans l'eau j & 
en reffort avec un poiffon dans le bec. 
Lé nouvel Archerfaifit ce moment, lan- 
ce fe flèche, le bleflfe entre les deux ai- 
les, & le voit tomber -mort de l'autre 
côté de l'étang. Vous pouvez bien ju- 
gnger qu'il ne fut pas peu aife de cet 
hèureitx fuc<:cs dans un art quil excr- 
çoit pourla première fois. Lors qu'il eut 
Toifeau entre fes mains , & qu'il en eut 
vft le beau plumage , il fe. voulut preP 
que du mal d'avoir tué un animal , que 



li- nature fenibloit avoir pm pldifir à em- 
b^ir;: Chaque plume étott de couleurs^. 
ciiange;antes ^ Se diftinguee des autres ^ 
plumes par une bordure de la grolTeur 
d'un fil, où le rouge, l'aurore & le vcrd 
fe joignoienc avec tant d'art , qu'on ne . 
pouvoir marquer où commen^oit- cha- 
que nuance : les côtes des plumes étoient 
d'un beau bleu , 8c les plumes mêmes, . 
couleurs de perles , (èmees de taches d'un 
jaune clair. Le deflbus du ventre & de 
la poitrine reflembloient à la gprge d'un 
pigeon > la tête et oit couleur de pour* 
pre , le bec couleur d'or bruni , les er- 
gots comme le bec , & les yeux fembla- 
bles à df ux rubis environnez d'un cer- 
cle d'or : la tête , la gorge ,' le corps en- 
tier Tauroient fait prendre pour un Ci- 
gne , fî un Cigne etoit auflî beau, & 

aue cet oifeau n'eut pas été d'une gran- 
enr entre une moïenne Oïe 8c un Ca- 
nard. Quarll lui ouvrit Teftomac , pour . 
lui arracher les intefiins , la graille , le 
fang, en un mot. tout ce qui lauroit 
fait pourrir, en empêchant qu'il ne ft- 
chàt, &c enfiiite il le fit fécher du mieux 
qu'il lui fut pofiîble., après quoiaïant 
rempli la peau d'herbes odoriférantes 
dç(réchées,.ilie pendit dans un endroit 
de iâ cabane^ . 

Au 
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- Au rêfteVlc banheor avec leqae} 3 
âvoit abattu cet oiièau^ lut zvoit in/pi- 
re du goût pour l'exercice de Tare y ÔC 
depuis cet heureux dlTai > les heures 
qii il ne donnoit pas a lai prière .& à 
liouwage y il les. emploioic à.tlrçr au 
blanc y ce qui le façonna biciirCÔt à.cel 
point y qu'il ne manquoit gueres à qua- 
rante ou cînquanteverges.dedifianceun 
but de la groffeur d'un pigeon. Uenfic 
un jour l>xperience fur une Aigle d'une 
grandeur prodigieufe > qui venoic fou- 
vent voltiger au-deifiis de l'endroit > ou 
pâiiToient les -Chevreaux 8c Tes Gazelles', 
il- la tua de la féconde flèche qu il lui 
lança. 

Lorfque le tems fe mit un peu au froid^ 
& que le vent devint piquant, ilfutobli* 
gé de mettre quelques habits» fa peau 
n'étant pas encore aflez dure pour s'en 
paffer. Son premier foin fut de pour- 
voir alors à fès Gazelks ; il leur fit der- 
riere fa cuifine une loge avec des bran- 
ches 9 qu'il enfonça en terre environ à 
deux pieds du mur de la cuiime , oh il 
Ie$ attacha par leurs extrëmitez fupé* 
rieurés. H paffa enfiûte d'autres branches 
ntloins epaiffes entre celles qui conipo- 
foient |c mur de cette nouvelle écurie , 
& y ajouta du gazon pour tenir lieu de 
: - tuilesi 
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tdiles ; il laiflfa feulement les deux bout» 
ouverts, afin que cesanimau^puifeiK ea-* 
trcr & fortir , & quïls ne relpiraffent pas 
un air enferme'. En même tcms , il y e'ren- 
dît une bonne' quantité' d'herbes , qu'il 
avoit feît fëcher exprès , pour leur fcrvir 
de litier-e^ilne fe négligeoit pas lui-mê- 
me. Il recueillie une quantité confîdera^ 
ble de racines pour lui & pour fes Gazel* 
les , ce qui avec le potflfon > dont il avoîc 
fait fc'chcr une partie, &(ale' l'autre ,lui 
fit palTcr doucement l'hy ver , qui fut auf. 
fi rude^ue le précédent, quoique moins 
orageux. 

Le printems fuîvant , -fts Gazelles ap- 
prîvoifëes s'enfiiirent dans le bois , & re- 
vinrent pleines quelque tems après. Leur 
Maître fut doublement charmé de re- 
voir des animaux , qu'il avoit crû per- 
dus , & de les revoir en un état , qui lui 
promettoît un jour une bafle coifr bien 
fournie : là-dedus , il prépara ce qu'il 
leur falloit pour mettre bas leurs petits. 
Ce alla examiner enfùiteik nouvelle plan-^ 
tatipn. Il trouva que (es racines étoient 
devenues auflî groffes que celles qui croif- 
fènt (ans culture : (es poids &: tes fèves 
lui parurent dans un état qui ne pro- 
mettoît pas moins, il profita du beatt 
«01$ pour labourer une eipace de terre ^ 

N oîi 
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où il avoit refotu de les planter 9 à mélû* 
qu'ils croitroient. Il en remercia Dieu 
ôvec une tendre & vive reconnoiffance , 
dont il fut r^compenie d abord par de 
nouveaux biens. 

En remuant ce champ , il de'terra dî- 
Tcrfes fortes de racines , dont il y en avott 
de grofles comme des carottes, qui lui 
parurent bonnes à manger , il en rom- 
pit quelques-unes ^ qui (è caflferent net, 
ce qui le confirma dans Ton pr^uge* 
Leur odeur agréable y contribua enco- 
re , il hazarda enttiite d'en goûter. Les 
unes avoient un goût (iicré , & les au* 
très un goût fort & âpre , comme la 
moutardelle. Il deftinoit de'ja ces der- 
nières à lui tenir Keu d'épices, perfuadé 
plus qu a demi , qu'aïant un bon goât 
& une odeur agréable , elles ne lui ft- 
roient pas de mal. Après avoir labouré 
fon champ , il reToIut de faire cuire un 
échantillon de chacune , comme étant 
le meilleur expédient pour bien juges 
de leurs qualitez j il n'y en eut pas une 
qu'il ne trouvât d'une bonté extraordi* 
naire. Les unes avoient un goût dépan- 
nais, les autre^de carottes , les autres de 
betes blanches, 8c chacune en fon eipe- 
ce étoit beaucoup au - dei&s de celles 
à Angleterre. 9 auxquelles elle reflembloit 

par 



pM U goût , quoique la figure & U cou- 
leur ne fuiTcnt .rien xxioins^que les mê- 
mes , les unes étant bleues , le^ autres 
noires, les autres rouges , 8c quelques- 
unes jaunes. 

Il fe mit. d abord à labourer quel- 
ques pièces de terre , où il planta cet 
^diverfes racines , chacune à part ,, aprè^ 
:avoir remercie Dieu qui les lui avoit 
données, & avoir imploré (a protedion 
fijr fon ouvrage. Son bonheur ne fe bor- 
na pas là. La. Providence Tavoit fourni 
en abondance de viande , de poiflbn » 
<l'hcrbes , & de diverfes fortes de raci- 
ales ; il trouva pour comble de joïe que 
res fept pois en avoîent produit mille , 
& CCS trois fèves une centaine. Recon- 
noilTant , & ravi de cette grande mul- 
-tiplication,, il mit fa récolte en referve 
pour la planter de nouveau, quand la 
faiibn fcroit venue. 

Ces Gazelles avoient mis bas , & Tune 
^fcvoit eu quatre petits , & l'autre trois : 
cette nombrcufe famille lui fit d'autant 
plus de plaifir , qu'il étoit sur déformais 
de ne pas manquer de viande, au-lieu 
qu'auparavant il avoit cooru (buvcnt ce 
danger , parce qu'il ne prenoit que peu 
de chofes dans (es filets. Il fit donc fon 
compte de k nourrir de deux de cet 
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petits tant qu'ils dureroicnt, & de rc- 
ferver les cinq autres , parmi lefquels 
ctoit un màlc. De ce xîernier , il en .fit 
Tet^Ion de fes femelles , afinque quand 
elles feroicnt en rut, elles ne couruffeat 
pas dans les bois , où il craignoît qù el- 
les ne reftaflent une ionise fois pour 

<outes. 

Les mères avment du lait excellent & 

ta quantité, par le foin qu'il avoittou- 
jours eu de leur fournir les herbes qu'A 
favoit quelles aimoient , & d y mêler 
de tems en ten^s des racines grillées, 
dont ces -animaux croient ivides : auffi 
ieurs petite devinrent dHme graiffe e& 
traordinaire en trois ièmaines de teim. 
Il en fit rôtir un , qu'il trouva d'un gpôt 
& d'une déliçatcffe , dont ni les Agneaux, 
\ni les Cochons de lait , ni les Faons n'ap- 
«rocheat , & qui lui dura près d'un mois, 
par le moïen du poiffon dont il maa- 
geoit de tems en tems. Il fe prcparoit 
à tuer de même l'autre Gazelle : au mo;- 
ment qu'il ô'apprêtoit àfaire cette expé- 
dition , & qu'il s'amufoit à voir jolier en» 
femble ces jolis animaux , qui font d'une 
iegereté & d'une vivacité fans égale , 
deux grandes Aigles auxquelles il ne prc- 
noit pas garde, 5'abattirent tout à coup 
fer le Jnàle , qu'ils enleverent.à fes yeux, 

^ avec 
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avec une des femelles qu'il voùlpît élever 

Il voulut d'abord courir à fon arc: ma« 

avant qu'il Teut , les Aigles étoient 

2>ien loin de fa portée , Se il eut la dôu^ 

leur de perdre ces animaux fans pou^ 

voir ni ffc vanger , ni les vangen 11 avoue 

qu'il s'en» fallût peu que cette avanture 

ne lui coûtât dès larmes : Auilî il fon** 

cea d'abord à prévenir un pareil maU 

^îieur à l'aveiiir. C'eft pourquoi , comme 

il n'avoit pas toujours fon arc à la maim 

il réfolut de f5iîrc un filet , &'<îe Tatta-^ 

<>her entre les arbres , où il jugeoit que 

les Aigles avoient coutume de venir» 

Juftement onentroît alorsdansrhyvers 

& cette (aifon fut humide- & vent eu fe> 

de forte qu'il ne pouvoît gUeres aller 

à (es promenades ordinaires : iLfe tint 

donc clos SC- coi chez lui , & emploïa 

fon loifîr auprès de foh feu à compofèr 

des filets aUez forts pour arrêter des 

Aigles. 

Le printems (iiivant) après les avoii 
finis , èc attachez entre céîtains arbres» 
il alla examiner fa nouvelle plantatiom 
qu'il trouva dans un état floriiTant. Il 
courut d'abord en témoigner h recon^^ 
noiflTancé à Dieu , dans le roclier aux 
échos j où il n'avoir pu aller de tout 
ïhyveTr Tandis qu'il y étoit occupé à 

N3 yendrç 
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rendre grâces des douces elpcrahces i 
que Dieu lui faifoit concevoir par ces 
heureux commencemens , il fongea que 
peut-être fes Gazelles feroient entrécç 
îlans le closr dont la haïe nétoirpa« 
encore affez epaiflc, & qu'elles devo* 
reroient ce quTe'toit le motif de fe$ 
dévotions preTentes. Cette, pènfee lui' 
<lonna des diftraAîons 8c des inquiétude^* 
dont il voulut en v^n fe défendre , pouf 
ne penfer qu'au Seigneur , auquel il ve- 
noit rendre hommage: il eut beau fil*' 
te, elles rcvenoient fans ceffe, & il crut 
enfin qu'il y auroit de la folie à s'cxpo- 
fer pour (atbfaire une fîmple dévotion^ 
à perdre quelque chofô d auffi confidcra-^ 
ble que (es poids & fes fèves ïétoieftit 
pour lui. Il s'en alloit donc , méditant 
encore en lui-même, fi éeri'étoit pas la 
Taîfon qui devoît diriger la Religion > 
lor(qu1l aip perçut fes Gazelles qui s'ef- 
forçoient d entrer dans fon champ, o& 
Éms doiité elles aoroîent pénétré , s'il 
n'étoit venu affez à tems pour les en chaf- 
fer. Là-deffus , il (è mit à boucher avec 
foin les trous de ia haïe , & k fortifier les 
endroits foibles , travail qui fut fijivi des 
mêmes exercices de dévotion qui l'avoienc 
précédé. 
Le lendemain % w matin , il crut qu'il 

étoic 
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fl étoit tems d exaininer Tes nouveaux fi- 

^ lets ;^ il y trouva en effet deux oifeaux 

j, de la figure des Canards , mais une fois 

^- auffi grands , &c vingt fois auflî bçaux* 

Le mâle qui e'toit reconnoiflàble à une 

plume , qu'il avoit fur la queue , étoit 

couleur de canelle fiir le dos , la poitrine 

d'unyblcu pers , le ventre d'un orange 

fonce', la gorge verte , la tête couleur 

de pourpre,. & les yeux île bec & les 

pieds rouges. La femelle avoit les mêmes 

couleurs 9 mais pales & foibles y au prin 

de celles du mâle. 

Quoique ce ne fut point la la proie 
qu'il cherchoit ^ il ne fut pas fiché d'un 
troc qui lui donnoit d auiïï beaux oi- 
feaux , à la place des Aigles carnaciers 
câi'il" avoit envie de prendre. Seulement, 
il fentoit quelque fcnipule doter la liber-» 
té , ce bien précieux , à des créatures 
que la nature fembloît avoir pris à tâ- 
che d'embellir : il (è difoit . enfîiite à lui- 
même, que. ces animaux aïant été crée:» 
pour Tufage de l'homme , en les entrete* 
nant pour fon plaifîr , il ne feroit rien* 
que de conforme au but de la création , 
&: que d'ailleurs ils auroient la même li^ 
berté dont il fouifibit , puifqu ils auroient 
l'Ifle entière pour prifon. Là-deflus, il 
leur attacha les ailes^ bâclés mit dansle^ 

K4. • rang 
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tang 9 auprès duquel il pla^a des paniers 
entre les branches des arbres qui envî- 
tonnoient Teau, Il leur y portott cha- 
que jour des racines grillées , ou bouil- 
lies y comme auifî les inteftins des poif^ 
fons , & autres animaux , qu'il mao-* 
geoit auparavant lui-même. Cette atten- 
tion les accoutuma à cet endroit y& Us 
s'y multîplierem bien -tôt» dune ma- 
nière qui le païa de Tes foins & de ià 
peine« 

U en fut de mcme de fes cinq Gabel- 
les, elles firent (èize petits. La récolte 
de fes pois & de iès feVes fut adondan- 
te à proportion ) & il s'en trouva cette 
fois-ci aflez, pour enfèmencer une gran- 
pîece de terre Tannée (iiivante. Imagi- 
nez-vous quelle fut fa fatisfa<Stion , &par 
confequent fa reconnoiffance envers le 
Ciel. Il réfblut de faire fervir les jeunes 
Gazelles à (a nourriture , & de n'en rc- 
(crver qu'une pour teter les mères , afin 
que con(èrvant leur lait ^ il pût les trai^ 
re pour fon propre ufage. Comme elles 
avoient beaucoup de lait , en peu de 
tems il s en vit aflcz pour en tirer lacrc" 
l^e, qu'il emploïoit dans (es fauces au- 
lieu de beure , & pour faire de petits 
fromages du refte, 8c îl fe trouva mê« 
me en quelque Êt^on embar^é de fou 

abondance* 
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que où mettre tant de provifiona , par- 
ce que fa cui/îne rie lui paroiffbit pas un^ 
cndtoit propre pour ces fortes dé pro- 
VÎfions , a caufe de Toifeur forte que fon^ 
poiffon falé y repandoit. Ceft ce qiii^ 
î-engagea à bâtir une Laiterie dé l'autre 
côté de (a maifon , de la même forme- 
ÎËC grandeur 9 Se dans li même fitùatioii' 
que la cuiiîne, tellement que foit Pa- 
lais champêtre (ê trouva ainfi placé en^ 
tre dçux ailes d'un ouvrage & d'une fi-- 
figure uniformes.. ^ 

Il eft aifé de fentir combien ce nou-- 
vel édifice ajoûtoit à la beauté de (à de- 
meure. Dès qu'il. fut achevé, il (è mita 
faire dés fromages , comme il avbit vu 
pratiquer en Hollande , excepte qu'au lieu 
de préfiire dont ilmanquoit, ilemploïa' 
de- la graine de moutardelle , qtt'il ju- 
gcoït devoir faire le même effet, étanp: 
d'une nature auffi chaude. It'ne lui man- 
quoit plus que dé quoi mettre durcir 
fon fromage, il l'eut trouvé bien -tôt •- 
Avec fa hache il fit dans l'écorce d'uw 
arbre une entaille d'environ dîx-huitv 
jpouces de circonférence , & une autre • 
^ deffbus d'environ fîx pouces. Enfui- 
te il fendit ce cercle , l'ouvrit douce- 
ment avçc fon couteau , l'enleva ainlî dfc: 

N'5 defli» 
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delTus l'arbre > Se en compoià autant dé 
cerceaux qu'il crut necefTake pour ïz 
quantité de ia pâte , après quoi il les 
lia fortement avec de la ficelle, de peur 
qu'ils ne s'ouvriffent. Son dernier ou- 
rrace fut d'y mettre là p^tc à écouter. 
Il femble que cette augmentation de 
biens devoit mettre le comble à fa (ktis^ 
faâion , & il eft vrar qu'il en remerc» 
Dieu avec la pieufe fenfibilite' , qui lui 
e'toit ordinaire. Par un cflfet de Tavîdîté 
du coeur humain > pour qui des biens 
nouveaux font une nouvelle fource de 
defîrs y il reconnoit qu'il laifTa écha* 
per les plaintes fiiivantes. Que les Cicux- 
(oient louez, dit-il un jour j il n'y a 
point de Prmce qui.egale monbonheun: 
fai une maifon forte ^ durable , belle & 
commode, lln'eft point de forte de bons 
vivres , dont je n aïe abondamment > 
fans qu'il m'en coûte que quelques tra^ 
vaux , qjui fervent ï me délafFer de mQ|ï 
oifîveté. Je joiiis d'une paix que rien ne 
trouble , 8c je goûte, des plaifirs à cou^ 
vert de la cenfure : ^e fëns cependant 
qu'il manque encore quelque choie à moii 
bonheur : un compagnon diminueroitt 
mes chagrins & augmenteroit ma fatis* 
fà<Skion/Que j'aurois de joïe , iî quelqu'un 
j^art'^gcoit avec moi.teplaiiîrde voir ic 
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ii admirer tant de merveilles , que la na-^ 
rure a cachée ici au refte de l'univers ! 
Il roula ces penfëes dans fà tête , le re-r 
fte du jour» & it raconte qu'il fe dit à 
lui-même en allant fc coucher, plût à 
I>ieu que mon ame fut enfevclie dans 
tin long fommeil,, & que je pulïe laif- 
1er écouler de la forte les rcftes ennuïeux 
de ma vie > 

* 

Il s'endormît dans cette flcheufe dif- 
J>oiîtion, & il fît une .nuit orageufe >: 
dont le bruit contribua encore à aug* 
mentcr le trouble & l'agitation de fon 
«me. Auffi à peine avoit-ilfcrme' ko yeux^ 
que (es penfëes de là jourocc lui reve- 
nant en foule dans l'cfprit, il fongea que' 
le bruit du bonlieur dont il joîiiffoit dans 
ce féjour folitaire , s'étoit répandu de 
tous cotez, que pluiSeurs Princes avoient 
formé là-demis des prétentions fur Ton 
Ifle, & que cette querelle avoir été ter- 
minée par une guerre (ànglante» Le vain^ 
«fueur envoïa alors un Gouverneur dans 
là nouvelle conquête 8c ce Gouverneur 
y vînt accompagné des Financiers. Oa^ 
inventa d'abord des taxes , on créa àcs 
impôts^ on leva des capttations , on exii* 
gea des contributions. Ce ne fut pas tout^ 
Le pauvre Quaril fut chaiTé de fa maifon 
par le Gouvecoew » qui vint s'y établir» 
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Le Solitaire qui ne l'étoit plus > liiàîs 
au/fî qui iVétoit plus heureux indigne 
de ce traitement injufte > s'écria tout en 
dormant 9 O Dieu , que vous mç pu- 
niflez bien de mon ingratitude 9 & àa 
dégoût que j'ai témoigné jpour la foli- 
tndc où votre bonté m'avoit placé ! Ne 
devois* je pas être content de vivre dans 
une Iflc dont j etois le maître? 

Là-delTusyil entendit un grand bruit qui 
k réveilla* Encore plein de (on rêve 9 il 
crut que c'étoit une proclamation , & 
tl s'écria, courage rappefantifler encore 
mon joug par de nouveaux édits > je f ai 
bien mérité. Lorlquil fût tout-à-ftit 
éveillé , le bruit continuant encore , il 
s apperçttt avec joïe , que ce qui venpit 
de lui arriver , n'étoir qu'un fonee : «n 
même-tems il fe leva , & courut a Icn- 
droit y d'où venoit le bruit 9 qui éroit à 
quarante ou cinquante verges de- là. 

On ne dcvineroit jamais qui eft-cc qui . 
faifoit ce vacarme. C'étoit un grand nom- 
bre de Singes de deux e(peces difFererttesi 
qui (è battoient les uns contre les au- 
tres 9 fans qu'une efpece fe mêlât jamais 
^vec l'efpece ennemicycomme s'ils avoient 
eu le mot de ralliement. Après qu'il eut 
long-tems admiré leur ordre de bataille^ 
comme ie çomb<tt çontinuoit avec lame* 

me 
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flïe vigueur , il s'avança pour voii: ce quK 
en étoit le (ùjet. A Ton approche , les 
Combatcans (e rerireitnt à quelque dif- 
ira'nce 9 & laiiTerent entre eux une e(pace 
de terrain , qui étoit couvert de Grena^ 
des 9 que le vent avoit abbatuè's pendant 
ta nuit, ces fruits étoient la caufe de leue 
guerre & le prix dfe leur viétoire. L'arri* 
vce de iluarll aïant procuré une trc've en-J- 
tre ces animaux, &C tous fe tenant im-» 
mobiles en (a prc'fence, il réfolut de fai- 
re iès effonrts pour les porter à la paix; 
Ainfî comme leur différent- venoit de ces 
fruits , aufquels les deux eipeces avoient 
un droit égal , il en fait deux portions 
égales , porte l'une d'un côte & Tautre 
de l'autre , & fe retire enfiiite un peu à 
quartier , jpour voir l'effet du parti qu'il 
avoit pris : la chofe réiiffit félon Ton in- 
tention &C Tes (buhâits. Les Singes s'ap* 
protherenr de la part qui étoit auprès 
d'eux 9 & chacun €t chargea de fruits > 
fens qui que ce foit branlât pour y met- 
tre obftacle. Ceft ce qui lut donna occa*« 
ffon de réfléchir fur les querelles toujours 
frivoles 9 & fouveiit injuftes des Princes 9 
querelles qui caufent néanmoins dès guer* 
res fanglantes , & qui deviennent fatales 
à la meilleure partie de leurs (ujets. Si 
les Rois agilToient avec autant de raiibn 

que 
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^ue ces animaux 9 combien de fapg SC 
d'argent épargneroienr ^ ik > difoit Quarll 
eu lui-même ? Mais lambition eft - elle 
Capable demodëration ? Exiger d'eUe des 
barnes ce (èroit vouloir concilier la folie 
avec lafàgeiTe.^ 

Il alla endtite rendre grâces a Dieu 
dans fon rocher r de ce qu'il étott à cou-r 
vert des maux donc il javoic révë , & de 
cet Oratoire il ie rendit à Tes pois & à 
{es fèves , qu'il trouva dans un état qui 
lui promettoit qu'il pourroit manger cet» 
te année du fruit de Tes travaux. Ces 
bienfaits de la Providence le firent avifer 
de lever un plan de fon Ifle , & de dreffer 
un efpece de Papier Terrien , par où il 
reconnoitroitf quels biens il tenoit dç 
Dieu , comme auffi à quelles conditions 
il les tenoit. 

Voici ce dernier morceau. 
Trimb „ u{ie Ifle belle Se délicieufe > 
plantée, de grands & beaux arbres, aveC 
des boiquets charmams en divers endroits^ 
» formez par la Nature même y produifant ' 
' des racines & des plantes d'un goût ex^ 
quis , auiïi bien que des pois-Sc des fé^ 
ves : aïant un magnifique étang garni de 
toute forte de poififons , & une forêt 
Éjpacieufe pleine de gibier excellent. 
. Um. Une maifon c ommencée par mon 

travail > 
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m^vsif , achçviee par le tcms y 8c embd> 
Se par la Nature qui lentretient à fer > 
£rais^ Sc d^pem. 

Item^ Les Terres , autres appartenant^ 
«es de cette maHbn >; 8c les meubles qw 
y font. 

Les chofes fufdites (ont tenues noble^ 
ment , Çjcm nulle dépendance d'aucun' 
Prince mortel> 8c partant libres de tou* 
tes tailles , impôris âc exacSkioi» , 8c der 
phis gardées par la Nature y fom la pro^ 
teâion de la Providence 9 de qui )e re« 
«:onnois les tenir aux conditions, iîiivan-*^ 
tes. 

Que quiconque atffa le bonKeur dc*^; 
tre établi par; elle dans ce fc jour fortu* 
Bé 9 ira matin 8c (bir au côté oriental de 
cette Ule > ians y manquer , k moins que 
le mauvais tems ou d'autres accidens n«< 
F en empêchent , &c que là dans TOratoi* 
te aux Ëcfaos , il rendra (es hommage» 
& aâions de grâces à Dieu > celui qui a> 
£ût 8c qui gouverne toutes chofes4 

Quïl observera reUgieufement le fepj» 
tiéme pur 9 8c le conâcrera au (èrvice^ 
divin 9 depuis le lever du Soleil jufqu atr 
ièver des étoiles y aïant foin pour cet e& 
Cet de préparer la veille les provifiont 
Béce flaires. 

C^'ilne mwçieca potiK 9 quand il aura 

^ : fait 
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fiiit un grand vent , d'aller voir de toui 
cotez fiir les bords de la mer , s'il n'y a 
point quelque malheureux qu'il puiffe (îr- 
côurir. 

Qu'il' ne tuera de bêtes qu*autant qu'il 
lui en faut pour fa nourriture , & qu'à 
cette fin il ira chaque jour e:«aminer (es 
filets 9 mettant en liberté les animaux 
qu'il y trouvera de furplus. 

Qu'il entretiendra toutes chofeâ^ dans 
k même ordre & avec la: même propre^ 
ré , où il les a trouvées. 

Enfin, qu'il labourera la teïïe chaque 
année > & qu'il n'oubliera pas d'y fèmer 
t)ù planter les graines ou plantes nécef- 
(aires pour (a (iibfiftance. 

Après avoir écrit ce Mémoire au bas 
de fa Carte , il foupa , fit fes prières or- 
dinaires , & fe mit au lit , où fon fom^ 
meU fut auffî tranquille que fon ame. Le 
jour fuivant , il alfa vifiter fes filets , & 
celui en particulier qu'il avoit tendu pour 
les Aigles. Il trouva dans ce dernier un 
oiftau de la groffeur d'un Cocq d'Inde, 
& de couleur d'un Faifan , J excepté la 
queue, qui reffembloit à celle d'une Per- 
drix. Comme il ne paroiifoit à aucune 
marque , que ce fût un Oifeau de proie , 
il avoit quelque regret de le tuer : mai$ 
n'aïant goûté de viande d'une femaine 
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entière , il céda à Ton appétit , fit cuire 
roifeau , & le trouva d'un goût appro- 
chant du Fai^n 9 d ce n efl que Ton gi^ 
hier étoit plus gras , plus fucculent 8c 
pliîs tendre^ 

On peut bien penfer qu'une proie auffi 
bonne ne pouvoit que le réjouir, beau- 
coup. Néanmoins' îl auroit mieux aimé 
prendre les Aigles qui lui avoient pris Tes 
Gazelles rcoitime il défe(peroird'y réufHr 
avec Tes filets > qui avoient été tendus 
pour rien pendant un tems confîdérable > 
tl réfolut a empêcher du moins que* ces 
oifèaux ne fe multipliaflent , puifqu'il ne 
pouvoit les détruire. Il laiiTe donc là Tes 
pièges pour d'autres animaux >.& va cher« 
cher les nids d'Aigles de rochers en ro* 
chers , perfuadé qu'il y en trouveroit > 
parce que c'étoit le tems que ces Oifeaux 
pondent. Il en dénicha en effet plniîeurs f 
& emporta les œufs dansfàxabane^ dans 
le deflein de les emploïer ï je ne (âis quel 
tiiàge : un étant venu à tomber & a fè 
cafler) il remarqua qu'il étoic comme ceuis 
àcs Poules dinde y ce qui lui donna ht 
curiofité d'en faire bouillir un autre pour 
le goûter ; c'étoit k même goût que ce* 
lui d'un œuf de Cigne. Cette découvierte 
iui^ procura un double avantage > elle du 
BÛnuoit le nombre des animaux carna^ 
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riçr&qui nuroient pu lui cnleVer fon trou- 
peau > & il avoit en même^tems un nou- 
veau genre de vivres. 
. Il vécut quinze ans de cette manière , 
toujours content, Jouiflant toujours d'une 
(àntë ferme ^ ne manquant jamais à Ces 
exercices de religion , ,fe délaffant de (es. 
travaux t tantôt par d autres travaux , & 
tantôt par des promenades délicieufes { 
en un mot 9 fàtisfait de Ton fort , & ne 
penfant plus a» refte des hommes 9 que 

Jour les plaindre ; ou pour fe féliciter 
li-même de vivre fépaxe' deux ,& dans 
une liberté' qui leur eft inconnue. 

Un jour qu'il faifoit un tems délicieux, 
& que lair et oit pur &c tranquille > il 
saflîtfur le rocher, prenant plailîràcon- 
fîde'rer les flots fc p.ourfuivantfansceffe^ 
& roulant les uns fiir les autres , ve'ritaUc' 
emblème de^ Ambitieux, qui toujours en- 
nemis entre eux, oppriment tour à tout 
leurs Rivaux > & en font opprimez. Tan- 
dis qu'il tiroit de ce (peftacledes rcflexioas . 
fiir la vanité' des honneurs , après Icf- 
<|uels l'ambition foûpire , & (iir le boa« 
heur qu il avoit de n'être plus dans un 
Mçnde ou elle règne feule , il appcr^ût 
«ri VaiiTeau à une diftance confide'rablc- 
Jamais il n'avoit vu rien de pareil depuis 
im nau&age. Fonefte invention de l'ava-^ 
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rîce des Hommes , dit-il en lui-même ^ 
L'Arche qui fut le premier modèle d'une 
habitation flotante , avoit été deftinée 
pour la confèrvation. de Tefpece humai* 
ne : les fiinéftcs copies qu'on en a tirées 
rexpofent tous les jours à la mort. Béni 
foit le Ciel qui m'a placé dans cette Ifle { 
Jamais je n' entrerai dans ces fortes de 
bàtimens 9 quelque cho(è qui puîiTe arri-» 
ver j & quand je pounrois à ce prix de^ 
venir Maître de l'Univers. 

Cette réfolution n: le tint pas long-^ 
tems. Les gens du Vaiffeau l'avoient dë;- 
couvertavtc leurs lunettes d'approche t 
& ils lui envoïoient une chalouppe avec 
à^ux hommes pour le prendre , dans la. 
penfëe que c'étoit quelqu'un > qui aïane 
Élit naufrage en cet endroit , auroit be^ 
foiii' de fccours^ A l'approche de ce Bà»- 
timent , il fentit fon cœur palpiter , & 
îi (e trouva dans un défordre extraordi- 
naire. Il ne favoit lui - même s'il d^evoic 
efperer ou craindre : tantôt il et oie ra^ 
vî , lorfqu'il fongeoit qu'il fe préfentoie 
une pccafîon die reVok fa Patrie , & dé 
vivre avec des hommes : tantôt il lui fem**- 
bloît ûu'il ne poUrroit jamais renoncer 
à la foiitude paifible 8£ innocente oii foa 
bonheur l'avoit conduit* C^endant il^ 
céda enfin 41 renvie de retourner cheai 
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fes Concltoïeiîs, Il oublie les réKbhitioii^ 
qu'il avoir formées cent fois de cfemcii- 
rer dans fon Me , & qu'il venoit de rc- 
tiouveller Un inftant auparavant ; U ne 
fc fouVient plus des plaiiirs qu'il y avoic 
gbûtez f il rte peftfe plus qu'a YAngleter" 
rcy & it concevoir de vaincs e(pe'raiice§t 
La chalouppe ne put approcher de hii 9 à 
cau(e des rochers fans nombre qui étoient 
fous Feau : il ne pût lui-même aborder 
à la chalouppe au travers de$ précipice* 
Bn un mot ^ après de longs & inutiles 
efforts des deUx cotez , fes gens de la cha- 
louppe fe retirèrent à leur Vaiffeau , en 
dortnant^ des marques d*une rage extra- 
ordinaire , p^r le ton' de leur voix> & 
l'air de leur vifage. 

Loriqu'il les vit difparoître , & difpa- 
toître avec eux^ fes efpe'rances , il fe trou- 
va dans uti abbatement difRcile à bien 
Tcpréfenten Après avoir abandonne la 
Providence , qui ne l'avoir jamais aban- 
donna , à qur poUrroit - il s'adreffer dé- 
formais ? Avoit-ît droit ^attendre qud>- 
iQUe chofe du Ciel > dont il avoit mépri- 
se les bienfaits , par une ingratitude cri- 
sx^inelle I De qui implorerai - je donc le 
fccours , sVcriar-t-il , alors , pénétre d'une 
tive douleur ? La Terre ne (srnroit m'en 
donner, & je n*oie en demander au CieL 
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Q maudite foiblcffe ! Pourquoi t'ai - jç 
écoutée? n'avois-je pas ete aiTez&trop 
âe tems parmi les hommes ? et ois- je las 
di&:mon bonheur iEn méme«cems) il vour 
iot (e jett^r dan$ la mer > &il s'étott 
idéjz levé pour accomplir cette funeftç 
^cfblution ) lorTqu'ii (brtit de Feau , un 
Monflre -d'une grofTeur prodigieu(è « quj 
s'avança, vef s lui > en ouvrant une gueulç 
(suiglante ^ & en lui jet tant des regards 
jterribles. Cette vûë refroidir Ton coura* 
ge ^ & il craignit la mort 9 lorfqu'il la 
vit paroitre y fous une figure à laquelle 
il ne s'étoit pas attendu. Je puis bien mç 
condamner moi-même y dit-U , mais h 
vengeance n'appartient qu'à Dieu feul , 
qui ne rejette point les larmes des Penl- 
tens y &c que mon déièfpoir a ofTenfé. Là* 
defTus y il deftina aux jeûnes & à la pricro 
le jour anniver(àire de (à faute , Sc re- 
tourna chez lui ) ovi il paiTa le refte de la 
)6urnee à chanter les Pfèaumes peniten** 
tiaux 9 jufques bien avant dans la nuit » 
4}ull alla fe coucher. 

La fatigue qu'il avoir eue la veille à 
grimper oe rocners en rochers pour ar- 
river à la chalouppe , le chagrin qu'il 
avoit fenti de ne faire que des efforts 
aùffi inutiles que pénibles > les remords 
vifs dont il e'toit pénétre', Se enfin Tina- 
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nition de foneftomac, tout c( 
rendre fo^ fommeil dur & pe{ant..I>( 
(biiges fâcheux l'agitèrent fans ceiTe. Le| 
dangers & les maux de fa vie paiËà: 
devinrent pt^fens à (on imaginatioa : c< 
flionftre anreux (iir tout, qu'il. avoit 
fortir de l'eau ? lors qu'il étoît ftir le point 
^e^ s'y précipiter , ne fortoit pas un mo- 
ment de foa efprit 9 8c l'image du jckui- 
ger glaçoit encore fon fang. 

Enfin , il fc leva , fatigue' du fomm^îJ , 
|>1us qu'il ne Tavoit été des travaux du 
jour précédent , & la tête encore pleine 
de l'image de ce monftre. C'eft ce qui 
lui fit faire des réftpxions (îir l'cnormiré 
de l'homicide de foi-même ^ qu'il avoit 
ctç près de commettre , & fiir la bonté 
de la Providence , qui l'en avoit détour* 
né par la vue de cet objet effroïable. A 
genoux , & les larmes aux yeux, il de- 
manda d'abord pardonau Ciel, & lui 
rendit grâces de l'avoir préfervé malgré 
Ton ingratitude de la mort tempoirelle 
6c ç'ternelle , qu'il alloit fe procurer à 
lui-même. Il chanta enfuite un Pfeaume 
d'aâions de grâces r6c prit un peu de 
nourriture , pour fortifier (es écrits » 
afToiblis par la fatigue , par la crainte & 
par le jeune. 

L'image du montre de la veille ne 
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ceiïbit de fe repréfenter k Ton imagina- 
tion : c'eft pourquoi il réfolut de le deffi* 
Ber j afin que toujours prcfent à (es yeux, 
cet ob)et lui devint , & plus familier , &J 
moins effroiabie. Jamais on n a vu rien 
de femblable à cet animal mônftrueux; 
Imaginez - vous une grofle tête comme 
celle d un Lion , armée de pointes fem* 
blables à celles du Porc-Epi c ,• fîx cornes, 
deux comme celles des Gazelles > deux ' 
comme celles des Chevreuils , & deux re* 
courbées en arrière ; de grands yeux étin» 
celans , des nafeaux ouverts comme ceu3C 
d'un Cheval indompte' ,• la gueule d'un 
Lion ; des défenfes comme céllçs d'un 
Sanglier , ou comme les dents d'un Ek- 
phant î des ferres comme celles dune 
Aigle ; des e'cailles comme celle d un Cro» 
codile ; une taille peu différente de celle 
d'une Baleine. Voilà à peu près quel etoic 
ce Monftre. On auroit dit que la Nature 
avoit voulu raffemblet en lui tout ce ou'il 
y a de terrible dans ces Betes faroucnes. 
Quarli attacha ce portrait à une des mu- 
railles de (a maifon > afin que toujours 
devant (es yeux , il lui rappellât (ans ceffe 
le vœu qu'il fit de ne travailler jamais à 
fortir de foh Ifle , quelque occafion qui 
pût fe préfenter , ou quelque avantage 
iqd'on lui offrit, 8c qu'en même*tems il 
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fc fit rcflbuvcnîr de la manière mtraar^ 
laife dont Dîcu l'avoit délivre' de la mort. 

Depuis ce tems.là , oubliant pour to4- 
jour le monde, il donna à (es vœux le« 
mêmes bornes^ que la Nature avoit don- 
nées à fon Me , & il y couloit des jours 
heureux & tranquilles. Un nombreux 
troupeau de Gazelles paiiToit autour de 
(a maifon, & le divertiffoit dans (à So- 
litude. Il ne pouvojt le promener nulle 
part qu'il n'entendît le ramage harmo-* 
nieux d'une infinité d'oifèaux. Chaque 
endroit lui offroit de nouveaux fîijcts 
de plaifîrs. Sa table étoît couverte de mets 
abondans ^ variez & délicats. Sa maifbn 
CL oit devenue* un Palais. En un mot j dans 
cette douce fituation, il ftcroïoit un noii- 
vel AcUm^msAttc abfolu dans (on (ejour, & 
naïant rien à Couhaiter. Il n'f avoit plus 
qu'une chofe qui lui faifoit de la peine i 
c'eft que Tes habits s'étant ufèz , & l'hi- 
ver approchant , il feroit obligé de mar- 
cher nud pendant le froid , ce , qu'il lui 
ctoit impo{ïîble de faire , quelque cho(c 
iqu'il eût faîte pour s'endurcir la peau* 

Là-deffus, il s'avifa qu'un habit com- 
pote des mêmes herbes que fes couvertu- 
res , ne pourroit être que cJiaud 8c mol- 
let. En même-tems , il fe met à couper 
fes matériaux» Se fe fabrique à force de 
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temS) d'indufttie Se de peine y utie efpecb 
de robe de chambre longue Se large > 
avec un bonnet de la même forte. Cet 
ouvrage lui réuflît à merveille 9 8c il ne 
tarda pas à en avoir befoin. L'hiver vint 
pas à pas , iNcMnba de la neige en quan<. 
tite> il'fldloit qu'il balaïàt des deux ou 
trois fois par Jour les dehors de (à mai- 
(<m > de peur que la neige ne tombât fut 
An plancher ; c'etoit la même chofe > 
quand il étoit obligé de fortir : en ua 
mot 9 la iàifon fut incommode au dernier 
point > Se il fe trouva réduit à demeurer 
enferméun tems confîdérable dans (à ca* 
bane^où il y étoit en^'eli fous laneige« 
Le retour du. printems le mit enfin ea 
liberté , & il fembla à QuarU qu'il reffuf- 
ciroit y lorfqu'il commenta à pouvoir fè 
promener 9 (èlon (à coutume -i mais quel 
trifte fpeâacle pour lui ! Le premier jour 
qu'il étoit allé regarder la mer, s étant 
affis fur la pointe du rocher au Nord-Ouefi ; 
jl vit au-deiTous de lui quelque cho(è qui 
reflembloit à un grand arbre creux > dont 
les deux extrémitez étoient bouchées avec 
de la poix , 8c le milieu qu'on avoit fen- 
du d'un bout à l'autre , étoit tenu ouvert 
par le moïen d'un gros morceau de bois 
planté en travers, il fe rappella d'abord 
ridée des Canots > avec lefquçls.Ies In^ 
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diens naviguent (ùr leurs Rivières & {ht. 
leurs Lacs y 8c il s'imagina que des Cali^ 
fomiens jwis-ï-wis deFlfle defquelsil ëtoit, 
{èroient venus vifîter (on Me au nombre 
de deux , ou peut-être qu'il n'en (èroit 
venu qu un feul y leurs Canots ne pQu« 
vant gueres tenir qu'un homme ôUid!eux« 
Comme ces peuples font pour rordinâire 
de grands voleurs , jufques-là qu'ils ne 
s'épargnent pas même les uns les autres» 
il fe hâta de retourner chez lui^ pour 
ttiettre en lîireté ce quil avoit :il n étoiç 
{)lus tems > ils avoient déjà été dans fa 
maifon, où. ils avoient dérobé les habits 
qu'ils avoient trouvez dans le coirre,& qui 
ctoient pendus derriere^ ùl porte , parce 
qu'ils étoient de beaucoup trop petite 
,pour lui : il ne s'en étoient même pas te« 
nus à ce vol qui ne Tautoît gueres cha* 
grmé ; ils avoient encore emporté fts co- 
quilles , fon arc j^ fes flèches , &C ]uG\u\ 
toifeau de proie , qu'il avoit conféirvé avec 
tant de foin. 
Cette perte lui et oit trop fcnfîblc,poiir 
u'il négligeât , où de la réparer , ou 
e s'en vanger. Sur le champ i il cou- 
tut au bord de la mer y armé d'un long 
bâton , dans Tefpérance d'attraper fcs 
voleurs avant qu'ils partifTent , il s'y prit 
trop tard > Sc ils étoient déjaà une deàûe 
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lîéuë avant en mer , lorfqu'il arrîm : ce- 
pendant ils rie profitèrent pas du larcin. 
Il s'éleva tout a coup un vent affez fort^ 
la mer devint rude , le Canot ver(a avec 
tout ce quil y. avoir dedans, & les In^ 
diens durent fur le point de périr cux-mê- 
nics. Ils relevèrent leur bâtiment , avec 
une adrefle & Une vîteffe qui paflTent Ti- 
iiiagi nation, 8c en un moment Q^^ri/ les 
-vît difparoître. 

Prive' ainfi de fes meubles les plus pré- 
cieux , il ne perdit poqrtant pas coura^ 
ge , & il alla fe promener au Nord-Efi du 
irocher , pour voir s'il n'y appercevroic 
point quelques effets d un orage , qu'il 
avoit Fait la nuit précédente. Il n'y fut 
pas plutôt , qu'il vit à quelque diftance 
quelque chofe de reffemblant à un grand 
coffre, mais fans couvercle , ce qui lui 
fit juger que c'étoit le refte d'un nau- 
frage, Là-deffus , pénétré de douleur » 
il ne pût s'empêcher de s'écrier y jufqu'à 
quand , malheureufe avarice « entraine* 
ras-tu les hommes au milieu des périls 1 
La Nature n'a-t-elle pas fourni à chaque 
Nation & à chaque Contrée les chofes. 
qui leur étoient n^ceflfaires ? Qu'allons- 
nous donc chercher de plus au travers 
des Mers , c cft-à-dire , au travers de TEm- 
pîre dda^MortS 
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Tandis qu'il deploroit ainfi le fort de 
ceux qu'il s'imaginoit être péris en cet 
cndirpit , il apper^oit deux hommes deP- 
cendre le; long du rocher; y avec chacun 
cm paquet fous fon bras > & jettes leur 
charge dans ce qu'il avoir pris pour un 
coffre : ils pouffent enfuite cette machi- 
ne dans une place > où Teau avoit pins 
4e profondeur , 8c là ils s'embarquent 9 
armez^tous deux de Ipngs crocs y avec 
lefquels ila s'éloignent du rocher , pour 
regagner leur chàlouppe , qu'tme avance 
du rocher cachoit à la vue de Quarll, aoffi 
bien que le Navire auquel la chalouppe 
appartenoit. Le pauvre Solitaire ne douta 
plus à ce (peâacle que ce ne Eiffent (es 
meubles qu'on emportoit. En effet , (es 
Scélérats avoient pillé fa maifbn indigne- 
ment ^& dérobé jufqu'à feç couvertures.» 
(bh matelat^ , & (a longue robbe d'hjt- 
ver.; en un mot , ils ne lui avoient rien 
kiffé y de ce qui ppuvoit être^à leur ulàge. 

La perte de tant de chofès dont il ne 
pouvoit fe paffer l'affligea au dernier 
point , & il ne pût même retenir (es lar- 
mes : (à confiance en Dieu lui releva 
bien tôt le courage. J'ai jort de mclaiP 
fer abbatre , dit-il , en lui-même , la Pro- 
vidence qui m'avoit donné ces biens, ne 
peut-elle pas me les rendre^ ôc réparer 
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fnéme ma perte avecufîire ? J'aî pàrtron* 
lieur r£té devant moi , il ne me faut pas 
plus de rems pour me rendre les metibles 
qu'on m'a enlevez. Ces re'flèxions le «ran- 
quilliferent à un tel point > qu il alla juf> 
qu'à tâcher dé juftifîêr ceux > quMoi 
avoient fait ce voL Selon lui , ces voleurs 
dévoient être |es mêmes hommes > qui 
avoîent eu la charité un an auparavant 
de vouloir le (àuver de Ton lue. Comme 
ils n'avoient pu alors en venir à bout $ 
ils etoient revenus pour &ire de nou«* 
veaux efforts en (a faveur > & Ton abfen* 
ce leur avoir fait juger , ou qu'il étoit 
rnôrt , ou qu'on l'avoit tiré de fon Ifle^ 
Ainfî il n'yavoit point de mal à eux d'a- 
voir pris des meubles qu'ils jùgeoient n ê^ 
tre d'aucun ufage dans Tlfle ; il (buhai- 
toit même qu'ils (^ûlTent les garder mieux 
qu'il n'avoit fait. 

Il avoit fait envircMi^un demi mille 
^è chemin j pour aller couper les herbes s^ 
dont il avoit befoin pour fe faire un Ire 
& des habits. Il apperçut alors les mê- 
mes hommes qui venoîent vers Tetang» 
Le Ciel foit loué, dit -il en lui- même. 
A préfent qu'ils voient que jefiiis encore 
dans rifle, & que je neveux pas en ^r^ 
tir, ils me rendront mes meubles ^xlont 
ils Tentent bien ^que je ne (àurois me paf* 
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fer. En mémc-tems » ii alla au - devais 
d'eiix , loriqu'ils venoient de lui voler 
(es deux vieux Canards , qui ne pou- 
voient s'enfuir comme les autres > parce 
que leurs ailes étotent attachées > il vie 
avec douleur qu'on lui déroboit ainfî le 
meilleur de ce qui lui appartenoit.Côm^r 
me il c^oïoit encore qu'ils n'etoient ve- 
nus que pour lui rendre fervice^, au lieu 
de leur marquer quelque colère , il fe re^ 
"pandit en remerciement afFeâueux (ut 
leur bonne volonté' » & leur dit que (à» 
tisfait &: content dans Ton Ifle > il avoit 
fait vœu de n'en fortir jamais. 

Juflement 9 ceux aufquels il parloit 
étoient des Trançois , & des Péckeurs t 
c'eft-à-dire des gens à qui la politeiTe eft 
inconnue : comme ils n'entendoient point, 
ce qu'il difôit , ils fe mirent à lui rire an 
nez , &: continuèrent' leur chemin vtv^ 
là maifon » où ils avoîent vu des Ga- 
zelles , qu'Us comptoient prendre aifc*- 
ment 9 aïant remarqué qu'elles etoient 
apprivoifces. Dès qu'ils approchèrent Ici 
jeunes prirent la fuite 9 efiraïées de voir 
d'autres hommes que leur Maître > & 
encore des hommes habillez : pour ic$ 
i4eilles que QuarU^v oit élevées lui-même f 
«ipprivoiices & familières , comme elles 
c'toient y loin de s enfuir à l'approche 
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^es étrangers 9 elles vinrent aa-devMt dç 
ces Voleurs, qui leur paffcrent ;dcs corr 
des entre les cornes, 8c les emmenèrent 
avec eux, malgré les inftantes prières de 
QnatU. 

Il fut percé juiqu'au fond du cœur dç 
^oir enlever des animaux 9 qui comme 
pour le païer de ce qu'il les avoit nour^ 
tis avec tant de foin 9 le. (uivotent en 
qnelqùe endroit qu ilallât , & diflîpoient: 
(buvent fa mélancolie. Les larmes Im tom^ 
bcrent des yeux y il fc jetta à genoux 
devant ces Pirates , il eût recours à tout 
ce qu'il pût imaginer de termes tou«- 
chans ; en un mot 9 bien qu'ils n eneen* 
diffeht pas iès expreflions > s'ils avoient 
tu autant d^humanité que les Camibéde$ 
qui (ê dévorent les uns les autres > ils au« 
roient éré attendris des seftes &: de la 
pofturede (^4ffl«Ces malheureux femo« 
querent de là douleur ^ & entraînèrent 
tudement les deux Gazelles > qui iè re^ 
tournoient de tems en tems vers leur 
Maître y comme fi (enfibles à cette bar* 
fcarie > elles avoient voulu implorer (on 
fecours. Ce fpe£l:acle à la fin 1 aigrit à 
tel point 9 qu'il fût tenté plufieurs fois 
de fe jétter (ùr les Voleurs avec uji long' 
bâton , & de leur arracher leur proie 
avec la vie 9 mais U fe fentit toujours 

O 4. arrêté 
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arrêté par la reflexion Vivante. Detruf- 
rois-je une Créature femblable à moi 3 
pour ratraper des animaux , 8c des ani* 
maux encore , qui m'ont laifle une nom- 
breuiè pofteVité > 8c des animaux qui ne 
me coûtent rien ! Qu'ils s'en aillent donc 
ces nWchans avec ce qu'ils ont>&qu1b 
(oient traitez félon leurs ni^es. 

Sur le champ \ il s'en alla lui - mêote 
d'un autre côté 9 déplorant tour à tous > 
tantôt fon malheur , & tantôt le trifte 
foxt de Ces chères Gazelles > qui^alloienc 
être privées delà vie, ou peut-être mê- 
me de Id liberté qu'il leur avoit toujours 
laiiTée. Voici bien autre chofe.Ces Pcf- 
cheurs-avoiçnt mis leur butin en (ùreté » 
& revenoient v«rs lui , avec des cordes 
à la main. Que leur 6iut-il donc enco- 
re , dit (^M^m) étonné au dernier point 
de leur méchanceté ? N'ont- ils pas tout 
te qu'ils fouhaitoient? Veulent-ils au/fî en- 
lever ma maifoU) ou bien ont-ils quelque 
deflein (ur ma perfonne ? Je ne. le leur 
confeiUerois nullement 9 ils n'auroient 
pas auffi bon marché, de moi que démet 
Gazelles* 

En raifbnnant de là (brte » il jettoit 
(ùr eux des regards mei^çans , & re- 
muoit cette efpece de maUuë 9 dont, il 
ct<>ic toujours armé« Les coquins qui 

avoient 
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Siirûîent envie de le lier , Se de l'em ne- 
ner avec eux , ne jugèrent pas à propos 
de fe mettre à la portée d'un homm^ 
armé & réfolu comqup QH^^ , & il» fe 
retirèrent à quclque.^'dîftance /pour dé- 
libérer enfçmble fur les moiens delefai- 
-fir : QiUfUnc leur en laifla pas le loifir* 
Il coutt-fur eux, la mafluë à la main , 
les met en fuite, & les pourfirit un tcms 
:<^>nfidérable : les fripons s e'toient fëpa-^ 
rez pour le fatiguer à force de le faire 
courir : la nuit approchant , outre que 
le vent commençoit à devenir fort : ils 
xraignirent. de ne pouvoir plus» fe' retir 
rer , s'ils attendoient davantage , &ils 
ie jettçrent dans leur chalouppe j qui les 
conduifît au VaifTeau de l'autre côt^du 
rocher. 

Comme leur départ et oit tout ce qu'il 

ibuhaitoit , il rendit d'abord grâces à 

.Dieu de (a délivrang? , & emporta chez 

lui fon pont , qui avoit favorifé l'arrivée 

de ces Corfaires » réfolu de le remettre 

lèulement chaque* fois qu'il voudr oit aller 

.voir la mer. Il fe mit enfiiite à manger 

un peu de racines & de fromage , & 

alla fe coucher dans la logé 9 qui étoit 

demeurée vacante par la perte desdeuK 

vieilles Gazelles. La litière de ces animaux 

^iétant de la même, herbe que (on matelas y 

05 il 
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il ne potivoit qu'y dorâiir que châiÂiir^ 
ment'& mollement 9 & il iè promettoîr 
trn fommeil tranquille j maisles chagtms 
de la journée vinrent lui éter le repos 
dé la nuit. Il avoit .(ans tefie les Voleu» 
François devant les yeux , & il croJoit les 
voir encore emmener (es cherté Gaxel- 
les y au(quelles ils paffoient e^treles cor- 
nes une corde , quils auroicnc mérité- 
d*av6îr eux-mêmes au col. Cette barba^^. 
rie alluma fa colère y & il levbit <l^)a Ton 
bâton pour les aflfommer y lor(qu'il re« 
marqua qu'il étoit change en une mafibë 
d'Hertule. Cette métamorphofe étonnant 
te lui donna le loi(îr de refle'chir (iir le 
crime qu'il me'ditoit. Pour recouvrer cc$ 
animaux bien-aimez 9 tuerois-)e un hom** 
me, dit-il en lui-même J Pourrois-je ja- 
mais réparer mon crime ? Le plaifirde 
reyoir mes Gazelles vaut - il la paix dé 
l'cfprit , ce bien ineftinlable , dont-je (è- 
Jroîs privé à jamais ? O-delTiis , il r^olnt 
de laiflfer e'cnaper ces malheureux y qtd 
difparurent à f in(tant même ^ & emme^ 
nerent fes Canards & (es Gazelles. Il totti^ 
ba alors dans une profonde? melaiicoËes 
& il rappellôit avec douleur les momenls 
agréables , que ces atiimau^ lui avoient 
fait paflTer plufieurs fois. Tout à <oup '^ 
il lui apparut gne Dame grave, l^pli>^- 

fionomie 
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fioftomie revenante y mais froide^ > ha-* 
billce d'une longue robe couleur de pi-, 
geon y effilée eti^ pluiîeurs endroits » 8c 
couverte en d'autres de pièces de diver- 
fes couleurs. Tandis que cette appari- 
tion Tétonnoit au dernier point > ne 
crlsiins rien > lui dit la Dame 9 je ne viens. 
pas pour ^ prendre quelque chofe 9 mais. 
Ml contraire pour te rendre ce qu on t'a 
pri$« Charmé de ces paroles > il chercha. 
d abord Tes GazeUes chéries , 8c les au- 
tres chofes qu'on lui avoir enlevées : ne 
voïant rien y il crut que ce qui venoit. 
de k paffer dans (bu dprit étoit l'effet 
de quelques ivapeurs , 8c il tomba ctans la 
morne- rêverie y d'où la préfènce de la 
Dame l'avoit retiré. Alors , elle Tinter- 
rompit pour la féconde fois > en lui di« 
iànc de la regarder en face. Je le veux 
bien 9 Madame^ dit-il » en jettant les yeux 
fur elle ; mais je ne fais » ni qui vous êtes % 
ni cô ^ae vous me voulez Eh bien j je 
t^aprendrai l'un 8c l'autre , répondit-elle* 

J^ (uis'ltfiE^iencc > celle contre qui le 
donde entier s'armeroit> fans pouvoic 
fi'Oubier ia tràiicpiillnté/ : .ée queje j>ro- 
inetsr.de 'tè rbiidre eA k: &tisfaébk>u^« q/do 
té as'jieixluë) pakr que tu t^étois atta*» 
ditt à des biens indignes de ton dGbimek 
£n fihiiïànt ces^aocs» elle diipa^rut 9 6t il 
iC'réveiUa» ^ 6 Cette 
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Cette dernière partie de fon fèft Mti^ 
n d abord fès réflexions , il reconnut ciiï^il' 
avoit eu tort d'attacher fon cœuraMles 
biens frivoles > ju(qu'à perdre fbn.rqpus 
en les perdant j lui à qui la .Providence 
^oit laiiTé tout ce qui lui étoit nécefiâi- 
re. Il réfolut de fe foûmettre déTormais * 
avec patience , k la volonté de Dieu 7 
quelque iù)et de chagrin qui pût hii 4^- 
river. Enfin ^ il s'acquitta de (es Dévo- 
tions ordinaires > & alk d^éûner dans. 
& cttifine > pour aller fe . promener en* 
fiiite. - . 

' Tandis quil mangeoit 9 il entendit en. 
Tair un bruit ) qui fembloit venir d'un. 
grand nombre de Corbeaux 9 de Cor- 
neilles & d'autres Oifeaux femblables 9 & 
qui approchoit à chaque inftanr. Il vou^ 
loit fortir de (à cabane > pour voirie ^pc 
c'étoît j il fût arrêté par l'arrivée impre- . 
vue d un grand oifèau y qui pafiapar de{l 
fos (à tête ) & vint chercher uii^a^tle 
chez lui. Il rentra d'abord pour regarda^ 
cet oifeau dont la beauté le remplit d!ad« 
miratiom 

- Le plaifir de : voir une Créatm» anfli 
charmante v lui ôca la^ cnriofité de.iâwfc 
d'oii venolent les» cris défagreablcs; de 
ces animaux , qu'il jugea être des oifeaux 
de proie l' qui avoietu pour&ivi celui-ci. 
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^Gc itoavel hâte Êitiguë peut-^étredés ef- 
forts qu'il avoic faits pour fe fauver yfc 
tenoit en repos devant Quatlly & lui don* 
noie le tems de l'examiner à loiiir ^ corn* 
me pour, le païer de- lui avoir prêtai un 
v^ztle. Jamais on^n^a vu rien dauflî ra- 
^flant : il étoit de la grandeur & de la 
£orme dun Cigne » la tête faite .de k 
même manière , hors que le 1>ec étoit 
m^pins long ,w moins large , & dkm rou* 
de ^orâ ) tes yeux comme^ceux d'un 
u^onj la. tête dun bku célefte, avec 
une touffe de. plumes couleur d or ^ la 
%Qrg/c Se une panie du coL dïin beau 
l^nc de lait) jiarfemé de petites tache» 
noires 9 8c environne d'un cercle cou^ 
leur d'or .9 le dos 6c le deflus du ; col d'un 
beau cramoifi tacheté de pourpre 9 les 
pâtes &.les:ergots de la même couleur 
que le bec 9 la queue (èmblable à celle 
é'un Coq.^l'Ilide , compofée de fix ran* 
^es de plumes > toutes de différentes 
couleurs. 

, Après que le Solitaire l'eut admiré 
quelque tems , il mit; devant lui quelr 
4faes poit grillez > des racines rôties 9 & 
im pieu deau dans une coquille 9 Se le 
retira pour, le iaî&r boire 8i. manger à 
Ion aîfe« Ce betoifisau ne fe vit pas plutôt 
fculxjyjk'û prit. tout ce qpi lui convint^ 

Se 
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&: s'avança vers k porte d'un pas tr»i«9. 
quille 9 comme auroit fah un Cocq do^ 
meftique. QiurUqni étoit dehors ^ délW 
hexz long^tems silieretiendroôt ounoif^ 
Son inclination ipour cet admirable oin 
feau le portoit.tour à. tour 9 tantât à 
un parti /& tantôt à L'autre ; îi ne piou^^^ 
Toit & réfoudre > nuk leiaiâbr aller » ni 
à kiiôter la. liberté (pie Toiiêau (ein-^ 
Uoit lui avoir confiée. Enfin la générO'^ 
fité l'emporta da^ns Ton eiprit > & lui fit; 

i^laocy pour le laifler fortir. A rinfknt 
'oiièau.vint doucement dehors > regar«* 
da Quarll quelque tems 9 &>f s'envola k 
Bne hauteur confidérable ^vers le Non/«4 
Ouefi. - : i 

: Il ne fe pafla rien de confiderable le 
refte de tannée. Il emploïà Ton* lo^r à 
réparer (es pertes , à fe fiiire- des habita 
des matelats 9 &;. des couvenures y ' à 
traire Tes Chèvres & fes Gazelles j dtt 
kit deiquelles il faifoitt du fifbmage , fiQ 
à prendre du gibier dans fes pièges* L'hy-^ 
wr s'étoit écoulé dans ces occupations » 
(ans quil s'en fur. pire(qu€Fapperçu« L^ 
Priittems {îii^aht ) lek Jid^tuiiçis^'Wunfm$ 
ui. avoient. fans.' doute fait àe ï^eM 
e leurs prifes> reurrercBJt daiib Tlfle âs 
grand non^bre, ré&lùs d/emmenôr ûveé 
eux k Solitaire » & fouriûs4'aa:i9eSr d4 

cordes» 
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cordes > doutik, & de bateaux piatr 

{>oor navîger fur les eaux baflfes: tliaisf 
a Providence t(Hi)ours attentive fuis 
QMarilf confondit leurs mauvais de{rein$>' 
dans l'inftant même qulls fe croïoienti' 
afTurez d'un heureux fuccès. Voici com^ 
me la chofe (è pafla. 
' Les outils aïant été amenez jufqu au 
pied dû rocher > dans ua bateau plat > 
conduit par un jeunegarçon^ les Mate* 
lots (e mirent dans deux autres bateaux 
de la même forte : ils y étoient à pei- 
ne, qu'il s éleva une tempête violente >' 
qui les jetta dans la mer 9 où ils péri- 
rent > 8c brifa leurs bateaux contre les 
rochers. Le yent dura depuis huit heiî-» 
res du matin ju(quà midi : alors QuarU 
alla voir à Ton ordinaire s il n apperce** 
vroît aucune marque de la dernière tenv» 
pête^ Se s'il n'y avoir point qudque 
malheureux qui eut befoin de foa fe*» 
cours. D'abord il ne ^t rien que des 
poifTons Se des coquillages > que les va« 
gués avoient jettez dans les creux du 
rocher , & il remeccioit déjà Dieu do 
lui avoir procuré ces nouvelles provi<« 
fions y ians qu'il en coûtât la %ie à peri^ 
ibnne. Lors qu'il eut toucné vers leNon/^ 
Ouefi , il apperçut un bateau, qui flottoit^ 
avec la <}isille renverfée fans defliis dc& 

fous: 
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fous: il ne douta plas Â:on quU ne fiic 
péri quelqu'un en cet endroit9&Us*en 
convainqint encore mieux à quarante ou 
cinquante verges- de cet endroit.,, lors 
qu'il apperçut un petit baril au pied du 
rocher y avec plufîeurs planches d'un vai£^ 
feau 9 dont les flots fe )Ouoient : voilà des 
l^reuves trop ceruinesd'unnaufiage > dit^. 
d en lui'^méme. 

Sur ces entrefaites^ il entend une voix? 
comme celle d'un homme , qui paroif- 
foit venir de derrière un endroit avancé . 
du rocher : jamais de (a vie il n'av.oit 
fenti des tran(ports auffi doux. Que. Je 
Ciel (bit béni » s écria^r-il ! Jaurailatoïe 
de (àuver un homme, 8c de laflocier^à 
mon bonheur. En même tems il court 
vers le lieu d'oii venott la voix > & il 
remarque en avançant qu'elle écoit trop 
grêle pour être celle d'un liomme : u 
en conclut d'abord :que c-cftoit une fem- 
me qui Tappelloit* ^Cette penfée répand 
H joïe dans fon cceur. Maintenant la 
Providence a rempli tous mes. vœux» 
dît41 ^ voilà une Compagne dont la pré* 
fence foûtiendra mon courage & em- 
tellira ma (blitude. La joïe cepend wt lui 
(ait trouver de nouvelles forces «les poui« 
tes cfcarpées du' rocher ne Tcpouvan-» 
Cent point ) il defcend avec une agilité 

. qui 
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l^uMe (urprend lui-même) ScHCc trou* 
ve en un mftant au bord de la men 

Lorfqu'il fut à ^endroit où il avoit 
entendu ia voik , . ne voïant rien** que 
quelque chofe qu'il prenoit pour un 
coffre, fa )oïe fe convertit en une fom-i 
t^re mélancolie. Lar perfenne qui lavoift 
appelle, &■ qui^ ne sétoit tue, que par« 
ce qu'elle avoit entendu du bruit auprès 
d'elle, fe remit à ^rier avec plus de for* 
ce, dès qu'elle n'entendit plus rien; Ces 
cris iîrent reyivre les efpëraaces de QuaHl^ 
Se Q«^// lui-même, peduadé déplus en 
plus que c'dtoit une femme, SCqu^elle 
étoit dans ce prétendircoffiré r U ne (a^ 
voit ce que voulait dire ce qu'il voïoit« 
Les femmes font* bien devenues une 
(brte demarchandife» difoit-H en lui** 
même , mais on n'en a* pourtant jamais 
fait des balots,8c on ne les envoie point 
dans des cof&es. Seroit - ce par faazard 
une Sorcière qu'on pcmiroir de la forte 
dans quelques Roïsmmes ? N'importe t . 
condamnée ou non à la mort^jela (àtf- • 
verai V j'^i reçu moi-même ime fentence 
de mort, & d'ailleurs- le Ciel qui Ta 
conduite (fir cette côte,* ne vouloit^pas 
qu'elle y périt. En s'efforçant en même- 
tems de rompre le delTus de ce qui lut 
larpiiloit toujours un coffre > U enteâ* 

die: 
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dit quelqu'un, qui le prioit en FrMffâ^ 
au nom de Jefus^brifiy de vouloir bieis 
retourner le bateau , & qui paflbit & 
fnaîn par deflbus pour lui faire voir odi 
il ëtoit. Il comprit alors qu'il s'étbic 
trompé 9 & que le coffre pre'tendu étoié 
on bateau plat , de ceux dont les FraafU 
fois s*étoient ièrvts l'année précédente^ 
pour aborder dans Ton Ifle. Il ne &voîk 
plus que faire» D'un côté > il ne iè croîoit 
pas en (ureté , s'il relevoit le batêaU î 
perfuadé que les François dévoient êttt 
deiTous en grand nombre 3 d'un âutrè 
côté, il écoit attendri des cris conti^ 
nuels Se plaintifs de cette femme ) doiilr 
(on imagination et oit pleine » & d*asi^ 
leurs il cônilderoit qu'un bateau aufli 
petit lie pouvoir tenir beaucoup dû 
monde. Enfin il réfolut dé (àuver les 
^ranfois , pour fâuver cette femme, là 
ne les laiiterai fortir qu'un à un 9 .dic-« 
il; ils feront bioi méchans, fi je n'en 
viens à bout l'un après lautre* 

U le fit comme il Tavoit penfé. Quelle 
fut (à fiirprife , loriqu'au lieu d'une fem-< 
me & de plufieurs Franfois , il ne vit qu'un 
^une garçon avec je ne iàis combien 
d'outils & d'armes ! L'étonnement » la 
crainte » la douleur , l'indignation > la 
fiireur fe peignirent à la fois dans (èg 

yeux 



yeux Se fur fon vifàge. Tantôt U atta<« 
choit Tes regards (ur ces inftrumens, Sc 
tantôt fur le ysimc gardon» Celui-ci 
tremblaJit & . éperdu > (è croïoit déjà 
mort , 8c (e tenoit aux genoux du "Sot 
lit aire , qu'il càchoît d'émouvoir par fes 

Ïirieres & par fes larmes > il lui (èrroit 
es mains^ il lui' baifoit les pieds y il n'y 
itvoit rien dt touchant dont il ne s'a*? 
vbàt* Ce {peâade attendrit Quarll : il ne 
pue retenir lui-même fes pleurs 9 quoi- 
qil'il vit (es eipérances renverfées, 8c 
les inl^rumens préparés pour (a mine j il 
eut même la bonté d'aider le jeune gar«r- 
f on à fortir du bateau ^ 8c ils (e mirent: 
ensemble à hacher le bateau en pièces $ 
qu'ils emportèrent au haut du rocher 
avec les armes & les outils 9 de peur 
qu'il ne s'élevât une tempête pendant 
la nuit y qui auroit emporté le tout dant> 
ta mer* 

Dès que cet ouvrage fut achevé » 
^arU reprit le chemin de ia Cabane » 
& y mena le^jeune Franfois^ auquel il 
donna à manger. Cdui - ci fe trouvant- 
mieux traité qu'il n avoit ofé ni du TeP^ 
perer, témoignoit une extrême (bumif* 
fibn > 8c flattoit par fes geftes le Soli'-r 
taire > auquel il ne pouvoir fe faire en-^ 
tendre awrement« Quarll à fon tour lui^ 

temoignoir 
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témtoignoit plus de bonté à chaqmrin^ 
ftant 5 il ne fe (buvenoit plus des mau-»' 
vais deiTeins donc ce jeune garçon de- 
voit avoir été le miniftre : il ne peiw* 



(bit qua (à nùfere préiente, 8c il etoic 
ravi dé pouvoir k foûlager. Enfin il le 
mena coucher dans la loge* de^ fès Gà*^ 
celles 9 & (e mû lui-même au lit im in«' ■ 
fknt après; 

il n'y loiiit pas du repos qu'il avolr^ 
ciperé } il avoit compté fur une femme^ 
il s'étoit crû long-tems (ùr iè point' de 
tenir à (es c6te2 une compagne , cette 
penfëe avoit inondé ion cœur de joie , 
& il voïoit fès efpérances trompées auel- 
lement; Le déplaifir le tint long- tèms^' 
éveillé « & il ne s aflbupit enfin qu'à 
force de laffîtude : ion imagination étoir 
trop pleine d'ime femme pour qu'il Vy; 
(bngeât pas durant (on fonmieil. Il ré- 
va qu'elle étoit à côté de lui , qu'il 
la pk^lioit des dangers quelle avoit 
courus, qu'il là félicitoic d'être échap- 
pée à la mort > & qu'il lui fouhaitoit 
mille plaifîrs ^ dans Theureux féjoar oii 
le Ciel l'avoir conduite; En même-tems 

3u'il exprimoit ainfi (a joïe de poffc- 
er l'unique objet qui pouvoit accom* 
plir Ton bonheur , il étendit fès bras 
BOift l'embraflèf > & le mouvement qu'il 

fitf 



fie y dHfipa fou fommeil hc Tes plaifirs. 
Il faudrmt avoir été en (à place potir 
ièntir combien il fut ailige en ce mo»' 
m«nc« Ces douceursvtrompeufes lui rap* - 
pelloient le ibuvenir des douceurs réel-^ 
les qu'il avoir goûtées en Angleterre ^ & 
ranimoient en lui des paffions éteintes 

Ïiar une4ongue folitude. Qu'eft • ce que^ 
'homme, (ans cette aimable partie de 
lui-même , que Diau lui donna pour 
compagne > difoit-il en lui-même \ Adam 9 
mattre du monde entier y n'auroit été 
heureux qu'à demi j s'il étoit demeui^ 
(euL 

Il (è rendormit f & Ton imagination 
officieufè lui ramena encore l'aimablt 

Î^hantôme de (on premier (bmme , avec 
equel îl goûta des plaifirs auffi réeb 
que la çaufe l'étoit peu. La jouiflfance 
n'eft ^our nous que comme une goûte 
d'eau qu'on donne à un homme brûlé 
de la iîévre , dont elle éteint la foiC 
pour un moment , & dont elle irenou* 
velle le mal. Le tems s'enfiiit avec les 
pkifîrs 9 & il ne (è t>lait qu'à faire du- 
rer les chagrins : c'eft ce qu'éprouva no-* 
tre Solitaire. . Il lui fembla qu'il y avoit 
déjà long-tems qu'il vivoit avec cette 
femme. Les foins refroidirent fon amour, 
rindiâerence pm la place de la ten^ 
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dreffc , de petits difFerends aigrirent 
bien-tôt les deux parties , etifin . la dif. 
corde , fè rendit maîtreffe du ménage, 
& Quarll regretta amèrement Theureufe 
folitude dont il avoittant fouhaite' d'ê- 
tre tiré. Par bonheur pour lui, il fe ré- 
veilla fur ces entrefaites , & il s'apper- 
çut que ce qui s'étoit paffe n etoit qu'ufl 
vain fonge. 

Sur lé champ, il fe le va, de peur de 
rêver , encore , & alla fe promener en at- 
tendant qu'il fut tems de réveiller fort 
jeune hôte. Celui-ci ne fut pas plutôt de- 
bout , que Quarll lui donna à manger , 
6c le conduifit dans le rocher aux Echos» 
èù il avoir coutume d'aller foir & ma- 
tin chanter des Pfeaumes. La terreur 
du pauvre gardon fut extraordinaire , 
lorfqu'il entendit mille voix répeter les 
chants de QuarBy iàns appercévoir rien de 
vivant autour delui. Il s'enfuit, grimpai 
de fon mieux de rochers eh rochers 4 
en un moment on ne le vît plus , &c'é- 
toit fait de lui^ car il alloit fe jetter 
dans la mer , pèrftiadé qu'il étoit dans 
une îfle enchantée. Le Solitaire quf ccmv 
hoîffoit mieux les chemins que lui , le rat- 
trapa en moins de rien , & le remit de là 
fraïeur par fes manieres'careflantes , feul 
langage ^'il pQUV<Mt emploïer pour le 
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f^xe entendre du jeune garçon , qui ea 
fut quitte pour un évanouiiTementl aflez 
long. Lorfquil fut revenu à lui , j^^rtt 8c 
lui fe chargèrent des reftes du bateau , 8C 
des outils, qu'ils navoient pu emporter 
lé jour précèdent. De ce nombre étoienc 
deux fufîls : dès que Quarll les eût y fu- 
neftes mftrumens y vous étiez préparez 
pour ma perte , s'éctia - 1 - il > la Provi* 
flence qui vous a mis entre mes mains , 
vous fera (ervir à ma confèrvation. £a 
même-tems > il les porta dans fa caba* 
ne , où illes attacha derrière (à porçe, 
& il fît fîgne au jeune Franfois d'allu- 
mer du feu en attendant. Comme il étoit 
bien midi 9 fon deflein étoit de frire le 
poilTon qu il avoir pris la veille dans les 
creux du rocher , & il apprêtoit pour 
cet effet la graiflfe de fon rôti , qu'il gar- 
doit d'ordinaire pour ces fortes d occa* 
£ons. Son jeune Compagnon qui avoit 
demeuré quelque tems en Hollande / oit 
il avoit vu faire du beurre , s'avifa.là- 
deflus d'en faire à fon tour avec le lait 
qu'il avoit déjà remarqué dans la laite* 
riet > & le petit baril d eau-de-vie lui fer- 
vît de barate. L'induftrie & le zèle de ce 
jeune Frânféis firent mille fois plus de plaî<* 
£t à Quarll que le beurre , qui cepicndant 
lui en faifoit beaucoup ^ èc il conçut peu 
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à'pra tant d'afTeâion pour ce tioure^tt 
Penfionaire , qu'il s'attacha à lui apprei^- 
J^ÏAnglûis y oue Ton difciple f^ut en &c 
mois de tems aoine manière plus'oue pair 
iable. 

Ce fut alors^que le Solitaire apprit le 
détail de la defcente des Ttançois dans 
ibn lile. Le«)eune Ffonfois lui raconta à 
peu près en ces termes : Vous vous fou* 
venez bien qu'il vint ici des hommes > 
jqui vous dérobèrent des Gazelles & des 
Canards d'une forme extraordinaire, (aas 
/compter d'autres raretez , qu'ils di(oienc 
appartenir à un Uermite Anglois d'une fî« 
gure monftrueuiè, 8c dont la longue bar- 
l>e 8c les cheveux couvroient tout le corps. 
Ces gens aïant gagné beaucoup d'argent 
à montrer ces chofes > plufîeurs autres fe 
joignirent à eux y 6c ils louèrent enfemble 
«nVaiifeauuvecdiverfes fortes d'outils& ^ 
d'armes pourvous emmener 9 & pour tuer 
les animaux qu'ils pourroient prendre en 
vie« Les malheureux , s'écria- t»il , frappe 
d'indignation J I}s vouloient tuer mes 
Canards Se mes Gazettes! Eh, que vou- 
loient ils donc faire de moi , je vous pric^ 
Vous montrer pour de l'argent , répon- 
dit le jeune Franfais. Eft-il poflible , reprit 
Quarit ï Un Chrétien eft-n donc une ra« 
xetécl^ez eux ^'çn ai honte, interromr 
;. ' pic 
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^îtlc jeune Solitaire : ils ne (è (croient 
-pas bornez à ce que je vous ai dît 5 les 
fcies 8c les haches qu'ils avoient mifes dans 
^non bateau , étoient deftinées À détruire 
votre maifon j dont ils vouloient firirc 
Tin berceau de buveurs. Les Scélérats, Te- 
^rit J^arU 1 Grâces à la Providence , leur 
mauvais deflein a échoué 5 que font -ils 
devenus ? Tous ont été noïez , répondit 
le jeune Garçon, & moi-même je ferois 
péri comme eux. Lorfqtic leurs bateaux 
furent renverfez (èns deilus delTous , j'é- 
Tois déjà au pied du rocher 9 où le vent 
ïcnverfe auflî mon bateau , comme vor« 
avez va: ceft ainiî que j'ai c •;;.'p^.é. 

S^uarl^ tlivXil: ctî< ccitMeis n:ots '..ne 
occ?iiJ:i -.'c l'c.v'Cîi'cr à rcikJr'-î d'h .';tv::=:s 
3cf .i';rv^ d'Z î^^accs à la Pr.». uiewcc c-'i Va^ 
v^ut fàuvé. y ep'Xin. rc v^^irçor. n croit pu>- 
VtCvOÛturH^ à ce iati^;^gi:5 il rrj fx^o'n ce 
<.;ne cetoic que cette Providence, ilTiron: 
y iW^tStn s s'il fa^'oit où elle ^'cnioinoir , 
jm un mot ^ ii ViOit -f i?r\c îanorance tj-j:}^ 
fonde uir h Relic.ou Qi'^:i'r. ?ut fitit , 
^: iu*« tieiaancasil :'!e coiineiituu doic 
poin: Dîcu , ou s il îv^ î.ui adrcToir ;^mAi$ 
?.es pnr.'cs ? jMorjîcur , .Montîcur , j>4 
|.!fn . .* fu c'.î..(c à fiurc «';*:: de ra\o> 
iL.r. '.ho.^s r repivuTrc le jeune gar^o.i ; 
. 4 d; bon ^^r^ii»:* .?c;i,s de ville. Pour mo- , 

P ic 



r • 



33« LE -SOLITAIRE 

je ne fois qu'un pauvre, garçon > fils de 
pefcheur , pefcheur moi-même , & j ai be- 
foîn de mon tems pour gagner ma vie. 
Eh bien , mon ami , je t'inftruirai , lui 
dit le Solitaire , ce que tu apprendras de 
moi cft bon pour cette vie & pour Tau- 
tre. En effet , il lui enfeigna les dix Com- 
mandemens de Dieu^ les principes du 
Chriftianifme, les prières de TEglife An- 
gUcme-i & les Pfcaumes de David , & il 
acheva d'en faire par ce moïen un com- 
pagnon félon fon cœur. 

Cependant Varrivee d'un nouvel hôte 
avoit oblige? QuAtll à de nouveaux foins. 
Sa loge étant nëceflaire pour les Gazel- 
les , qui etoient fur le point de mettre 
bas, il fallut aggrandir fçn lit &fo cou- 
vertures. Ce ne fut pas tout j il fe vit 
contraint de doubler fes provifîons., heu- 
reux d'avoir autant d'outils & de plan- 
ches , pour en compofer de grands ton- 
neaux , où il mit du poiffon & de la vian* 
de faler. Ils firent enfuite deux tables , 
ime'poïïr'^-Ay^an , & une autre pour 
fa cufine , ils èm^îvS^rent le refte. des 
planches à faire des tai^lettes , au lieu de 
celles d'ofier que QuarU a^oit fabriquées 
dansles commencemens.CitfiptfVftigeiait, 
ils allèrent chercher des coquilles poiir 
remplacer celles que les Pe&hcur^ Jun- 

fois 
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{fols âvoient enlevées Tannée précédente» 
ils firent tant enfin qu'il ne leur man - 
quok plus quoi quccefoit, & il ne s'a- 
gifloit pour eux que de remercier Dfeu , 
'devoir dont ils sacquittoient chaque jour 
deux fois avec une reiigieulè exaâitude» ' 
Ils vécurent dans cet heureux état dix 
années entières , toujours contensl'un de 
l'autre , & faifant chacun de foncôté ce 
qu'il y avoit à faire , fans fe plaindre ja- 
mais de la peine qu'ils av oient. Q^^trfl qui 
s'étoit crû heureux , quoique feul , c eft- 
à-dire, quoique privé d'un bien (ans le- 
quel les autres biens font infipides , man- 
quoit de termes pour exprimer fa joie , 
& prtoit le Ciel ardemment de le laifler 
achever Tes jours dans cette douce fitua- 
tion. Le jeune homme ri'avoit pas effuié 
dans le monde autant de chagrins que 
lui : c'eft pourquoi il n'avoit pu encore 
l'oublier , le fouvenir de (a patrie trou- 
bloit fouvent fa tranquillité , il fongeoît 
à fes amis & à fes parens , il auroit bien 
fouhaité les revoir & les embraflfer , c'eft 
ce qui empoifonnoit fesrjplaifirs. 

L'occafion s'offrit à la fin. Un jour qu'it 
ctoit allé chercher des huitres , pour met- 
tre dans une (àuce , il vit de loin un Na- 
vire à la voile : il y a apparence , ou qu'il 
fit quelque fignalque les Matelots ap- 

P z perçurent , 



94<^ LE SOLIT A IR E 

!>erçurent y ou qu'il fe jetta lui-même à 
, a nage ,,& quon lui envoïa une cha- 
louppe ppur k^rendre. Quoiqu'il cn.foir;- 
Quarh inquiet 4i: ne le point revoirtcouruc 
fiir le rocher oii.il Tavoît envoie , .& le 
• chercha de toutes parts > avec un trou- 
ble qui oiarquoit fa tenarefle pour ce 
|€une homme., lil ne trouva que le panier 
& les huitres > & perfonae ne repondit 
à (a voix. Depuis long-tems j^^rS ne se- 
toit trouvé dans une agitation pareille;» 
Tantôt il craignptt que fon Compar 
gnon ne fut tombé dans quelques pré- 
cipicjes^ doi^t le cocher étoit plein > au* 
tour des endroits où on avoir coutume 
de trouver des huîtres,. &, il tâtoit avec 
fon long bâton dans l'eipérance de letrou^ 
ver; Tantôt il s'imaginoit qu'un Monftre 
marin j'auroit dévore , il fe regardoit 
çpmipe la caufe de (a mort > pour l'avoir 
cnvQÏé en cet endroits il^fe reprochoit d'a- 
voir expofé lavied'un homme pour avoir 
de quoi flatter ipnappétit^&il fe condam* 
noit lui-même à ui|e pénitence éternelle. 
11 ne demeura f>as"4ong - tems dans ces 
fentimens i en regardant .vecs XX)uefi , il 
remarqua une chalouppe , où il crut re^ 
connoître le jeune François qui.s'appro- 
choit d'un -Vaiffeàu peu éloigne. Il ne 
douta plus alors que cet ingrat &infi- 
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dfelle Compagnon neîeût stbandonné de 
• lui'-même 9 & il fe confola aifément de- 
n'avoir perdu -qu'un homme qui ne me-- 
ritoit pas d être regretté r puiiqu'il nere- 
grettoit y ni k bonheur tranquille donr 
il avoit jou»^ niThôtc ge'ncfreux qui Ta^^ 
voit (àuvé. lie voici feui .de - nouveau ^ 
dit-il en lui-même > ;e n ai plus perfonn» 
qui me foulage dans mes travaux: auili 
je n'ai pas befoin de ce fecours» La Pro-»' 
vidence qiïi nv a donné jiïfqu à pré(ent ce 
qui m'étoit néceffaire > & qui a foucenu- 
mes forces 9 çette^Providence vit encore» 
D'ailleurs je me trouve fourni de mîUe' 
commoditez , que je n'avois pas , il y a 
dix ans 5 il ne pourroit plus me manqner 
qpe de connoître mon bonheur > & de 
rcconnoître que c eftà Dieu qiiè j'en fois 
redevable rje fuis pénétré & de ma féli- 
dté & de reconnoiflahce envers !é Ciel, 
&igneur , conièrvez-moi donc dans cet- 
te douce fituation , &: rendez-moi digne 
en quelque forte des biens dont vous mc^ 
comblez; , ' 

En faifànt* ces réflexions , îi et oit ar« 
rivé chez lui » où ilfe mit à table > 8& 
mangea dé bon appétit, tt pafla le refte 
delà journée à travailler y à fe promener 
dans rifle > à chanter des PfeaUmes avec 
lésMuiiciens invt£bies de (bn rocher , & 
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à remerdcr Dieu de l'avoir placé d^ns 
cette (blitude. En un mot > il a. marqué 
^ans (es Mémoires, que jamais il n'avoir 
goûté des plaifîrs aufîi purs, & que Ton 
ame nageoit dans la joïe,au/n n'eût- il 
k nuit (uivante que des fonges délicieux* 
. Il fongea qu'il étoit dans un Jardin , 
que la Nature avoir bâti pour elle feuk > 
8c où elle n'admettoit que (es amis (èuls. 
C'étoit un endroit fpacieux > oh elle s'é- 
toit plue à étaler les merveilles de Con 
art y des animaux dé toute e(pece y des> 
végétaux , des minéraux ,. enfin mille 
choies que QuarU n'avoit jamais connue» 
auflî bien , & dont les beautez Ic^fraç- 
poient alors dîftinftement. Sur un tcrraitt 
uni comme une glace , s*elevoient de 
grands arbres, dont les branches couver- 
tes d^: verdure & de fleurs répandoient 
une odeur délicicufe alentour , & prê- 
toient leur ombre à je ne fais combien' 
d'animaux de diver(ès e(peccs.Là on voïoit 
lé Lion courageux couché près de l'A* 
gneau timide , la cruelle Panthère ca- 
reiTer la douce Bfébis, le Loup(cjouer 
avec le Chevreau , le Léopard , le Tigre 
&lc Lièvre repofer enfemblefans crain- 
te , Se les Aigles , les Epervîers , les Vau^ 
tours & les Faucons perchez fur les mê" . 
mes branches avec les pacifiques Tourte* 
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■rtiles & les innocentes Colombes. Le fî- 
,lcnce qui regnoit dans ces paifibles lieux , 
n étoit interrompu que par le doux mur- 
mure des fontaines & des ruiffeaux , qui 
couloient fur un gravier fin au travers 
des prairies , & par les «hauts mélûdi«ix 
des Oifeaux. i^4rB enchanté de ce fpaéta- 
de , fe croïoit dans le Paradis terreftre , 
que Dieu avoit deftiné pour être la de-, 
jncure de l'innocence & des plaifirs. 

Après qu'il fe fiit piomené quelque 
tems , il entra, dans uneiallée d'Orangers 
& de Citroniers , qui étaient chargez de 
fruits & de fleurs , & aïx pieds defquels 
«toit 'une bordure de Jonquilles, de Tu- 
bereufes , & de Jacintes. A-u fond , paroif- 
foît un cabin-et femblailcà l'allée, que 
le Solitaire prit d'-abord pour unetapiffe- 
ïie , où un habile Ou\tier avoit voulu 
imiter la Nature , & comme difputer avec 
elle : mais A fut bien- tôt détrompé. Il y 
ipperçut trois Dames d'uje beauté divi- 
ne. Celle qui étoit affife au milieu parôif- 
foit l'aînée , elle avoit je ri; fais quoi de 
vigoureux & de férieux- dan* toute fa per-. / 
fonne qui infpiroit le refpe<i;. Celle de h , 
main droite fembloît être d'une conftitu- / 
tion moins robufte , elle tenok une bran- ' 
che d'olivier , fur laquelle les fruits fuccé- ; 
doient fans ceffe? aux fleurs j & les fleurs' 
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aux fruits. Enfin celle de la gauche ^voit. 
quelque chofe de vif & de gai qu'on rer* 
marquoit moins dans les autres^. elle pa* 
roiflbit un peu attentive: elle avoit à la. 
main unvafe fait en coxne plein de tou- 
tes fortes de fruits. 

j^arU s'arrêta quelque tems a confidc- 
rer ces trois Dames» & il et oit fiir le point 
de fe retirer, pour ne pas interrompre 
leur converfatior : contentes de la civilx* 
te' & de fa compiàilance , elle (è leverenr 
d'abord , & s'ei> lUerent par un autre che- 
min, afin de luilaiiTer le loifir de vifitei^ 
le Jardin à fon ûfe« Il continua donc (à. 
promenade jufqu'à ce qu'il fût revenu à. 
l'endroit par ot il avoit commencé : il y 
vit un Coq d'une. grandeur extraordinaî* 
re )^qui marchoit d^un air fier au milieu 
de plufieurs Anmaux endormis , & qui 
cnlevoit à chacui quelque chofê^ qu'il alla 
mettre en (htcxé , après quoi il (è mit à 
chanter avec unbruit qui lesre'veilla tous». 
Us ne tardèrent pas à s'appercevoir de leurs 
pertes T&ils lii demandèrent hautement 
fes larcins :ilf hanta de nouveau d'un air 
infultaat , Sac retira , en les bravant par 
fz fiere démarche. Là-delTus , les Animaux 
offenfez délibèrent enfèmble fîir le&moïcns 
de reprendre à force ouverte ce qu'on leur 
avpic dérobé > Se niettent le Lion à leur 
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t^tè. Le Coq vigilant avoît pendant cet 
îiitervalle affuré les vols > & il fe fentoit 
^aUTez de vigueur pour les deTendre, & il o(à. 
xnême déncr fes ennemis tous enfemblc* 

Voilà où QuarU en ctoit de fon rêve » 
loriqu'un grand bmitle réveilla > &jetta. 
repouvante dans fon ame , encore pleine 
des images de la guerre. Lorfqu'il le fut 
im peu remis , il jugea aux cris qu'il en- 
tendit continuer , que ce ne pouvoient - 
être que des Singes qui (è battoient pour 
des Grenades abbatuës par le vent durant 
la nuit. Il fe lève fur le champ pour apr 
paifer cette auerellé par un partage de 
ce qui en c'toit le iujet. Imaginez-vous (à- 
iîirpri{è> lôrlqu'enouvrantfa porte y il la^' 
vît gardée par deux vieux-Singes^tiri dîme 
clpece , & l'autre de 1 autre > qui atcen- 
doient en- repos qu'il fort it 9 comme s'ils 
avoient voulu le prier de venir comme: 
l'autre fois terminer leur guerre par «it 
arbitrage. Ces deux animaux avoient ou- 
blié encette occaiîon leur haine invétérée» 
. fit s'étoient accordez dans le deflein d'tm* 
plorer la médiation du Solitaire , pouc 
finir les diiSerentsdes deux Nations > ou. 
des deux elpeces , comme on voudra les- 
' appellér.IKbrtit d'abord pour cet effet » 
St les deux Singes l'accompagnèrent y f un- 
8i;»r€biuii à qudques pas devant lui , fit 
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1-autre le fiiîvant. Comme il avoit des x^^ 
cines frites fur lui y il (ê flattoit en chemin..- 
faiiant d apprivoifer Tun ou l'autre , ou 
tous les deux , & il leur en jettoit y à me* 
fure qu'il avançoit : mais ces (âges ani- 
maux ? fi on peut parler de la forte , né- 
gligèrent Tes préfens > ils oublièrent leurs 
intérêts particuliers , ils ne fongerent qu'à 
ceux de leurs compagnons, en un mot», 
ils témoignèrent parleurs geftes tant d'in- 
quiétude & d'impatience^ que leSolitai-* 
re fut obligé d'oublier fon deffein, pour 
ne s'occuper que du leur. Il fe hâta donc 
d'aller fur le champ de bataille. Sa pré- 
fence fiifpendit lanimofité des combat- 
tans , & les deux partis fe retirèrent a une- 
diftance confid érable l'un de l'autre , at- 
tendant que 2«4'''/ partageât. entre eux 
les fruits qui caufoient leur guerre. Le So- 
litaire 5' en acquita avec fon équité accou- 
tumée) &c les deux camps diiparurent > 
après avoir ramaffé la portion qu'on Icur^ 
avoir aflîgnée. 

Comme cet événement répondoit en. 

Îuelque manière aufonge qu'il avoit eu >. 
lui fit faire de triftes réflexions fiir le 
fort de fa Patrie , qu'il avoit laiflee dans 
une extrême indigence , indigence qui 
l'expofoit à Tambition du premier ufîir- 
pateur qui viendroit. De peur que ces pen- 
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fées ne raffligeaffent , il les e'ioigna bien- 
tôt de fan efprir , & fe contenta de mar- 
quer raniiée où il avoit fait ce rêve '^ , 
iiprès avoir recommandé Y Angleterre \ la 
Providence. Les quatorze années (ùivan- 
tes fe paiTerent , (ans qu il lui arrivât rien 
de remarquable , ou de différent de ce 
u'on a déjà vu. Des tonneres, des pluïes > 
es tempêtes j des naufrages dont quel- 
ques pièces flirent portées par les flpts 
julquesfurfon rocher, les mêmes plaifirs ," 
lès mêmes occupations, les mêmes dévo- 
tions, voilà ce qui occupa fon e{prit '& Ton 
tems. Enfin Dieu lui fufcita quelque cho^ 
fe de nouveau pour empêcher que cette 
uniformité ne lui devint enfin ennuïeufe. 
Un beau matin , après avoir frit quel- 
ques-unes dé ces racines , qu'il mangeoic 
au lieu de painV& dontil cuifoit d'or- 
dinaire une fais parfernaine, illes éten- 
dit (ùr fa table & (ur fon coffre pour les 
laiffer refroidir , & alla prendre l'air , (ans 
fpiiger à fermer fa porte.Les endroits où il 
{c prbmenoit efcoiejlt charmans : c'ét oient 
des tapis unis de verdure ,femez de fleurs, 
qui réjoUifloîent* l'odorat & la vue ; ces 
allées étoient bordées de beaux arbres de 
divcrfes figures & grandeurs. Un infinité 
d'oifeaux perchez {ur les branches fai. 
* L'année jtf 90, - - 
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foient retentir lair de leurs concerts nt^. 
lodieux.On auroit ditque là Nature avoir 
pris à tâche d'embetUr ce lieu y &C qu^le 
avoit voulu y furpafTer l'art même. Tane 
de beauteznepouvoient égaïer le Spli" 
taire , auquel la vue de ces lieux rappel* 
loit le fouvenir de Tes deux chères Ga« 
zelles , qui l'y avoient accompagné plu' 
fieurs fois y &; qu'on lui avoit enlevées* 
tandis qu'il s'y promenoit feuL La triftefle 
l'obligea de retourner dans fa cabane«> 

Quelle &t (à (lirprife en y rentrant r 
lorfqu'il vit un^ nx>uveau Compagnon ^ 

3ui l'y attendoit ^ c'èftrà-dire un Singe 
une beauté incomparable 9 que le Ciel 
fembloit lui envoîer pour diifnper (à mé- 
tancolie ! J'ai fait long-tems des efforts 
mutiles , pour avoir un Singe > dit-il en 
llri-méme : cût-il été dé la moindre e(pc* 
> ce, n'importe , je me (croîs crà heureux^ 
de l'avoir, &; maintenant la Providence 
|m'en envoie un qui paiTe tout ce qu'on a- 
|amais vd de Singe en t^rope. Son pre- 
mier foin fut de fermer la porte > poinEi 
s'âfTurer de fa prife > & pqur confiaérer 
ce bel animal à fbn aife. Celui-ci cepen* 
' dant peu embarrailé de l'arrivée de oiarllf 
le regardoitde tem$ en tems^ & fè re- 
mectoit en(ùite à manger ks racines 9 
avec un air de familiarité qui charmoir 

k 
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le Solitaire. Quarll s^en approche peu à peu» 
il lui donne de Feau dans une coquille , il 
le careiTe, il le prend entre Tes bras. L^r 
teau Singe devient familier en moins de 
xien 9 & (on* Maître reconnoit à unedo* 
cilicéaufli meryeiUeu(è>que leCiel mé« 
meavoit pris foin de lui préparer ce com-^ 

Fagnon ^ pour le confoier de la perte de. 
ingrat Françots qui Tavoit abandonné- Il 
commen^;^» par remercier Dieu de ce prë^ 
ient) & il donna :en{uiteà Ton Singe le. 
nom de BiAufidelle. 

J'ai de)a eu occaiîbn déparier dé ce^beL 
:inmaL Ainfife n'en rapporterai quelles 
avions , dont je n'aivencore rien ait. Un 
Jour donc qu il s'acquit toit de Temploi 
Vlont il s étoit chargé lui-même y c'eft-à^ 
dire qu'il alloit chercher du bois > il trou- 
va une Grenade fauvage , que fa groifeur 
extraordinaire avoir faic tomber de l'àr^ 
bre, &il la porta d'abord li ]ji cabane > 
d'oùiLreflortit pour aller prends (on fa- 
got. Q«4r// ouvrit ce fruit (iir lé champ ^ 
mais comme il lui parut d'un goût fade 
& plat 9 il le fit bouillir dans de l'eau 
avec quelques grenades > & de certaines 
herbes qur ont un goût acide ^ en obfer« 
vaut de remuer h tout dé temsen.tems* 
Ce ragoût (è trouva |dëlicieux r & il en 
avoit apprête' plufieurs fois de fembia 
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blés 5 lors qu'un jour > il en laiffa par mc- 
garde un pot au foleil ardent de midy, oh^ 
«devint (ûr- Il fiit ravi de ce hazard , qui. 
lui proairoit du vinaigre , qu'il avoît fou- 
haité mille fois d'avoir, & il en remplit 
un tonneau de cinq Gi«/fcnjp , * du nom- 
bre de ceux qu'il rcncontroit fouvent fin: 
le rocher. . 

Pourvu aînlî de vinaigre, comme il aî- 
moit les marinades , quil avoit appris à' 
faire de fa dernière feînme , qui les (avoit 
faire à merveille , il fe ràppella qu'en fe 
promenant dans les bois , il avoit vu fou- 
Veï^t quelque chofe qui reffembloit beau- 
coup a des moufferons. Il n'attendit pas 'J 
long-tems à en aller chercher, il courut* ^ 
dans le bois, fiiivi de Beaufidelle^ qui n'eut 
pas plutôt vu de quoi il s'agiffbit 9 qu'il 
Ce mit à faire la même chofe avec tant de 
diligence , qu en moins de rien Quarll fe 
vit en moilflerons pour fon hy ver. 

.Cet heureux (iicccs ne pouvoir que i 

l'encourager à faire de nouvelles expérien- 
ces. Auflî aïant remarque' dans les forêts 
une plante , dont la fleur et oit petite , &; 
verte , & qui avant dé fleurir , reffem- 
bloit aux Câpriers, il s'avifà d'en goûter 
quelques-unes , dont le goût un peu (ur 

* Gallon , cfl une mefure é' Angleterre , qui con- 
tient environ quatre pintes dcP/ir//, ' — 

lui- 
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ihi per(uada g[u elles ièr oient excellentes' 
matinées , ce qui fe trouva véritable. Il 
lui manquoit encore des Cornichons qu'il- 
aimoit pa{nonnément> par malheur > il 
n'en avoit jamais vu dansfon Ifle. Que fit* 
il ? Pour tromper fon imagination, il ré- 
folut de chercher s'il ne verroit rien qur 
reffemblât tant foitpeupar laHgure ou^ 
par le goût à ce qu'il (ouhaitoit , per&adé 
que l'imagination fe prend aux moindres' 
rcffemblancea qui peuvent la flatter. Il* 
examina donc avec attention ju(qu a la 
moindre chofe. Se il eut le bonheur de 
renconter des panais , qui aïant.à peu près 
fa figure Se la couleur des Cornichons 
confits , lui parurent fon aflfaire , dé forte 
quilles marina en guife deCornichons« 

Voila bien dés améliorations dans foU: 
fort qui ne pouvoicnt qu'achever de lui 
rendre fa folitude agréable. Il ne s'en tint 
pas là: las de ne boire que de Teau , 
qui ne pouvoir gueresfoûtenir un hom- 
me accoutumé dès fon enfance à d^autres 
BoifTons 9 & obligé à dès travaux péni^ 
blés > il fit tant à force d induftrie 8c de pa* 
tience , qu'il inventa une liqueur qui ne. 
cédoit en rien au meilleur cidre du monde- 
Il (è crut alors heureux en toutes ma-^ 
nîeres. Il ne pouvoir plus former de vœux 
raifonnables 9 que la Providence n eutdé- 
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j^ (àtisfaics > ni rUiquiécude > ni U crainte*' 
Sic troubloient jamais fbn repos. Son fom* 
meil même faiibit une partie de Ton bon^ 
heur ) parce qu'il ne lui préièntoit que des 
(bnges agréables» IL eft vrai qu'il âifoit 
(buvent des tonnerres & des tempêter 
epouventables} iliie les craign oit plus» 
alTûr^ comme il étoit du (ècours dé la 
Providence , qui l'avoît feiivé deux fois 
d'une mort qui paroiflbît inévitable , Se- 
qui le protégeoit depuis^ plus de trente 
ans d'une manière miracmeufe, dans: une 
Ifle éloignée de tout (ècours humain. 

Malgré là fermeté de fôn ame > il (uc- 
comba un jour à la^ fbiblefTe de fa nature^ 
fie voici commentai! entendit dans 1 air. un 
grand bruit, quis'appochoitpeuàpeu dé 
la place où il étoit aâis^alors > Si qui aug-^' 
mentoit à chaque moment. Il (è trouva, 
cnfiiite dans l'obicurité durant pliifîeurs 
minutes , & il àvoiie dans fes mémoires 9 
qil*fl ic crut perdu (ans reflburce : par bon- 
nècur y le bruit aiant ceifé quelques mo* 
mens après, & robfcurité s'etant dîifipée, 
il eutaffez de courage pour reconnoitre 
combien' il avoit tort de fé laiiler ainiî 
^Uer à là fraïéur , lui qui avoit tant de ' 
T^ifons de compter (iir lé (ècours de )a 
Providence. En même tems il ouvrit (à 
porte r Se alla chercher doù pouvoienc - 

venir 
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wnir les ténèbres étonnantes 9 qui l'a'^ 
voient enveloppé en plein jour. Oh ne 
devineroit jamais la cauiè d'un évene-^ 
ment auf%xtraordinairerc'étoit un nom* 
bre prodigieux d oiie'aux do diireriès tC 

{>eces, qui s étoient battus dans Tair > 8t 
a terre étoit couverte de leurs corps en« 
ftnglantez. Ce fpeâaclê lui parut déii- 
jnei: ce qui iep^fToit alors en Europe \SC 
tes guerres terribles qui la divi(bient. 
. Quoiqu'iren folt , de peurquelà ch^f 
de tant a oifeauxn'infeâât Tair en&cor- 
rompant , lui & le Singe les^ portcrentde 
l'autre côté du rocher ^^ou- ib les jette* 
rent dàns.la mer >après que QuatU eut plu-» 
mé ceux dont le duvet étoit bon pour fai« 
re un couffin à Beaufidelle 9 dont la chaleur 
exceifive i'incommodoit dans le lit« 

Tant de voïages qu'il avoit fallu (aire 
Fàvoient fatigué a tel'point , qullfe tint 
auiogis lé reftè de la journée 9 & qu'il fé 
coucha des la nuit fermante. Comme les 
maux que le combat desOifeaux lui fenv- 
bibient. préfeger à (k. Patrie 9 ravoiént 
rempli d'allarmes» à peine endormi ^ il (on* 
gea qu'il .voïoit des femmes échevelées & 
fondantes en pleurs 9 prendre congé de 
leurs époux ^ oui alloient à la guerre. £Uég 
/attachoient a leur col 9 8cles ferroiénc 
entreieurs bras, peut-être pour la dèt'* 

niexe 
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nicre fois de leur vie. D un autre côte , un 
père accablé d'années & de douleur, bai- 
gnoit de Tes larmes un fils unique en lui 
difant adieu, 8çon (èntoit bien que ce 
vieillard croioit perdre en ce jeune hom- 
me la confolation de (à vie Sclei routien 
de (à vieilleiTe. Ailleurs > une tendrç meire 
étoît obligée^ de fe féparer de Ton fils , 
qu'on avoit enrôlé par force ; elle avoic 
le cœur ferré , elle ne pouvoir prononcer 
une feule parole , elle ne pouvoir même 
pledrer 9 Se enfin elle tomboit évanouie 
& pâle comme lamort entre les bras de 
cet en&nt bien-aimé. La Ville ne préfen- 
toit de toutes part« que des fpeâades 
fèmblables> StQuarll s enfuit à la campa- 
gne pour n'en être plus témoin. 

Il y écoit à peine , qu'il apperçut quel- 
que choie de non moins lugubre. Ima- 
ginez-vous dès ruiiTeaux de (ang » des 
chevaux lâchez qui fembloient reculer 
d'horreur , d'autres emportant à travers 
champs un Cavalier mort, qui tenoît en- 
core à la felle par un pied engagé dans Té- 
trier, & d autres dont lès inteftins for- 
toient , par les bleffures profondes qu'ils 
avoient reçuèfs. Tek furent les premiers 
objetsqui le frappèrent, LeSoUtan-e avan- 
ça néanmoins , &c il vit à quelque diflance 
imc infinité-^ d'hommes environnez de 

flammes 



AN G LOIS- jyy 

flammes &dc fiiméc, qui (e remuoienc 
avec la même confufîon qu'un tourbillon 
^de pouffiere. Par tout oà ils alloient , il 
tomboit ')C ne fais combien d'hommes 
& de chevaux > morts ou mourans ^ ou 
fans bras 9 on (ans jambes*. Dans un au* 
tre endroit, les victorieux pourfuivoient 
lies ennemis ,& les hachoienc en pièces > 
comme un Bûcheron qui coupe:dumemi 
bois dans les forets* Des troupes entières 
et fuïardsfè jettoient dans une rivière ra^ 
pide pour echaper au vainqueur > ils y; 
croient tous engloutis en un moment* 
- Tandis que Quarll confideroitt:es choies . 
en ge'miffant , il fè trouva tout à coup en- 
toure dune foule de Soldats , qui lui de* 
mandèrent rudement , en lui appuïant 
lieurs baïonnettes (ur la poitrine , s'il e'toit 
•haut ou bas^ ^ Etonné de cette queftion ^ 
& ne fâchant qu'y répondre, parce qu'il 
n'en comprenoir pas le fens , il repondît 
qu'il et oit Anglais : comme ils lui paroit 
foient l'être auflî, il e{peroit fe les rendre 
Êi\^rables par cette réponfe : au contrai- 
re , ils le (aifîrent avec plus de violence ,' 
en lui difant qu'il pouvoit être Anglois.y 8C 
être ennemi de la Patrie, 

La fraïeur le réveilla en (iirfiiutj St il cnit 
dévoir recommander fatPacrie aux bom 

* De la Hautc%lifc ou de la Baflc. 

tez 
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te2&du Ciel) perfuadeque ce dévoie être 
elle dont ce Congé défignoit li trifte con** 
dîtion. Il pafla \k journée à ccMnpofer un 
matelats pour Be/uifidelle j a^ec uii grand 
morceau de voile, qu'il emplit des plumes 
qu'il avoit gardées pour cet effet , & qu'il 
plaça le foir à côté de Ton lit. Ce beau Sin-- 
ge ne pouvoir en apparence gueres man^ 
quer d'y bien dormir-fil n'en et oit pas de 
même de (^^^//rqui avoit penfé fans ceflTe 
aux maux de ï Angleterre ^&i qui en déplo* 
roi t la fàcheufe condition y quoiqu'il n'y 
eût aucune part« Le contraire arriva; ain<î 
qu'on va voir y c'eft-à-dire que Qtf^r// n'eut 
que des fbnges agréables^ &C Beaupdelle que 
des rêves fâcheux. 

Il fembla au prénf&ier qu^'il étoit dans -lé 
2^rf de Saint James , où il avoit goûté tatit 
de plaifîrs j & qui lui (embloit avoir perdu 
beaucoup de (à^premiere beauté* Tandis 
qu'il s'y promenoit , on apprit la mort 
c'un grand homme, qui parties (ervkes 
importans , avoit mérité une dés premie* 
res dignitez de la Couronne , 8c qui avant 
de mourir 9 s'étoit (ubftitué un Prince 
étranger célèbre» Cette nouvelle impré. 
vûë cau(à un changement foudain dans 
tout ce qu'il voïoit. Les uns étoient pâles 
& abattus : les autres avoient lés -yeux 
roi^es^ 6c 8*eâbr{bient de retenir leurs 

larmes^ 
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hrmess la nature même^toit fenfibjteii 
cette perte , & ju(qi}'aux arbres & aux 
herbes du Pâtc,>.tout étoit couvert d uiîc 
morne pâleur. 

Quelque tcms après $ les arbres & les 
herbes recouvrèrent une nouvelle verdu- 
re ,& il lui fembla que les chênes qui lui 
paroiiToient border le Mail , produi(bient 
des ro(ès , au lieu des fleurs que ces arbreis 
ont coutume de porter. Cette nouvelle 
quiiè^l^epandit bien-tôt dans Y Europe , at- 
tira âe toutes parts une infinité de per^* 
fonnespour admirer cette merveille, Sc 
pour fe rafraîchir (bus l'ombre délicieufc 
de ces arbres > ce qui lui parut preïager la 
pro(perité future de la nation. Il alla fe 
promener enfiiite vers le côte' feptentrio- 
iial , où il vit avec (urprife qu'on laiiToit 
croître une infinité de chardons , dans un 
lieu où il lui fenibloit que tout auroit dâ 
contribuer au plaifir^Sc a Tembellinement^ 
Aïant remarqué la vigueur de cette plan* 
tei&s la multitude des racines qu'elle pouC* 
foit 5 il jugea qu'on ne pouvoit en nettoïer 
le terrain , outre que les abeilles aim oient 
à s y repofer , peut-être parce qu'elles tir ^ 
Toient plus de miel de leurs fleurs que des 
autres , dont l'odeur eft meilleure. Il s'î- ' 
magina même que ce pouvoit bien être 
cette dernkre raifon qiii faîfoit épargner 
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ces plantes épineufes 8c peu agréables. 

En revenant fur fes pas , il rencontra 
plufieurs Lords, les uns avec un Cordon 
bleu , les autres avec un Cordon verd , & 
tous un inftrument de jardinage à la n\aîn, 
qui cultivoient la terre entre l'endroit 
où les chardons croiiTaient , & celui où 
croiiToient les chênes. Il ne pouvoit n'e-* 
trc pas furpris que tant de grands Seîr 
gneurs , qui tiennent au deffous d'eux 9 
d'avoir l'œil fiir leurs propres terres , s'at- 
taçhafflent à cultiver un lieu , qui cft fait 
pour l'agrément des moindres particu- 
liers. Il admira donc quelque tems leur 
adreffe & leur aéfcivité , & il alla enfîiite fè 
promener au Mail , qu'il trouva rempli 
a Etrangers , dont chacun tenoitune ro- 
{ey&ck promenort d'un air qui marquoit 
fa fatisfadion. Quoique ce fpeélacle hii 
fit beaucoup de plaifir , il ne pût s'empê- 
cher de retourner vers l'endroit , où il 
avoit vu tant d'illuftres Jardiniers. Quel- 
les furent fa (urprife &{a joïe en arrivant? 
Il ne reconnut plus la place qu'il venoit 
de traverièr. Ils avoient travaille' avec 
tant d'adreffe, que les Chênes & les Char- 
dons avoient confondu leurs racines cn- 
ftmble, &que les uns & les autres por* 
toîent à la fois des rofes & des chardons , 
tellement qu'il n'y avoit plus de beaux jar- 
dins 
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dins où on ne voulut avoir de ces plantes 
merveilleufes. 

Sur ces entrefaites, QudrU £\ii réveillé 
par le bruit que fit fon Singe , en fe ré* 
veillant lui-même en (urfaut & d'un air 
effraies Le Ciel eft appaifé , dit le bon So- 
litaire : ce qui vient de fe pàffer dans mon 
imagination, défîgne Theureux change- 
ment qui fe paffe en Angleterre. En même- 
tems il marqua ftir (es mémoires Tannée 
de ce fonge, ''^&ilfe mit enfuite à dé- 
jeûner , après quoi il allafe promener avec 
Beaufidelle. J'ai déjà infinué que cet ani- 
mal devoit avoir eu un fonge fâcheux , SC 
il fe tenoit toujours auprès de Q«4r//,d'une 
manière qui marquoit qu'il n'étbit pas en- 
core revenu de fa fraïeur. Le Solitaire s'é- 
tonna d'abord de l'inquiétude où paroif- 
foit cet animal, & comme il ne lui arriva 
rien de remarquable dans cette journée > 
il n'y fongea plus , & il alla fe coucher le 
foir , (ans y faire la moindre attention. 
Beaufidelk approcha fon lit de celui de fon 
Maître autant qu'il pût , & fit deux ou 
trois fois le tour de la cabane, furetant 
jufqu'aux moindres coins , avant que d air 
1er le coucher* Ilpaflala nuit aflez tran- 
quillement : mais le lendemain matin , à 
la même heure , c'eft-à-dire vers la pointe 

* C*ctoitranncc 1707, 
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du jour 9 il fe reveilla de nouveau en Git^ 

(ànc 9 8c réveilla Ton Maître de méine. 

Pour cette fois-là, Quarllnc pi ts'em* 
pêcher de faire réflexion à ce qu^il voïoic y 
&il réfblut d'éprouver la nuit (uivante ii 
le couffin n'étoit pas celui qui avoit pro- 
duit ces fonges effraïans : en effet , à peine 
fut-il endormi , que jc ne (àis combien 
d'objets terribles fe prcfenterent à fbn 
imagination 9 & il n^y eut aucun de fe^ 
(cns qui ne confpirât à l'épouvanter : aînfî 
il ne doutoit preique plus que le couilîn 
n'eût quelque influence ftir fon imagina- 
tion* Gommeune expérience unique jic 
pouvoir lui fùfEre dans im phénomène 
auflî extraordinaire > outre qu'il avoit eu 
(buvent des rêves non moins fâcheux , 
avant de coucher fiir la plume , il effaïa 
encore plufîeurs nuits de fiiite, durant lef- 
"quellcs Beaufidelle dormit tranquillement , 
au lieu que le fommeil de Quarfl fut tou- 
jours interrompu par des fonges incom- 
modes. La dernière nuit entre autres > û 
ne rêva que de batailles iànglant es 9 & de 
guerres cruelles , où' V Angleterre avoit la 
principale part* Outre des fommes im- 
menfes qu'il en coût oit à ce Hoïaume^ il 
\oïoit de toutes parts fes chers conci- 
toïens tomber morts fiir le champ de ba- 
taille, en auiC grande quantité que llier- 

be 
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^t>e qu'un faucheur abat dans une prairie. 
Des ruîireauxdefanginondoienclacam- 
vpagne , & la multitude des cadavres qui 
«rouloient dans une rivière prochaine en 
faifoient déborder les eauxj A ce crifte {pe« 
lâacle» QuarU pénétré de douleur , levé les ^ 
-^y^uxâc les mains vers le Ciel, qui exauce 
d'abord (à prière. Il apperçotcla V2<5toiré 
^ui renvcrmrtt mille obftacles , vient volti- 
ger au deHus de TArmée Anglaife > Scieur 
promettre une paix (iiivie de 1 abondan-* 
ce. Tout à coup 9 il s'éleva de la terre une 
vapeur maligne , qui engourdit les mains 
des Anglais , & qui les mit hors d'état 
d'cmploïer leurs arm es viftorieuics. L'en- 
nemi reprit courage y & fe jetta (iir les 
jnalheureuxreftes de l'armée^ qu'il tailla 
en pièces avec une fureur qu'on ne peut 
décrire. 

Quartty réveillé par la triftefle, fit de 
langues réflexions fur ce fonge , & il n*o« 
4bit décider quHl fut TefFet des plumes ; 
AU contraire , il le regardoit comme fî- 
gnifiant quelque chofe , & comme pro- 
'{>hetique9 parce qu'il avoit eu beaucoup^ 
d'autres rêves> qu'il (è perfuadoit être tels. 
Il ne lui refta plufaucun doute iur cette 
matière la nuit fuivante : en effet aïant 
•voulu donner le lit de plume à Beaufideiley 
ce Singe aima mieux fe coucher à terre > 

CL que 
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que de dormir fur les plumes , dontil n a- 
voit pas encore oublie les qualitez niûfi* 
blés. Ainfî dès le iendemain , il les . jetra 
idans la mer 9 &L xempUt la toile où il IcjS 
Avoit niifes d une certaine moufle molle 
& douce ^ qm croit, au pied d'un arbre 
particulier à Celte Ifle y& où le Sbge dor- 
ait fort à fpn ^ife. 

Me voici maintenant à un trifte endroit 
de la vie du hon Solitaire. Comme il avoir 
empêché les Aigles de iè multiplier , en 
dénichant leurs e^ufs,les ^i>imauiK del'lfle 
flont ces oifeaux mangent \^ petits 9 
&Vt oient multipliez à proportion, & le 
nombre des;Singesétoit accru à tiel pointi 
^que manquais eiiftn de nourriture, ils vc- 
.noient w chercher juique^ ftir hs terres 
4^JQ^i»4l: Beaufidelle 1 à force de tondrai* 
temehs , e'toit'devenu d'une force & d'une 
grandeur , qu'on ne remarque point daos 
ceux de fon.eÇpece. D'abord <:e iîdelle Sc 
fTQurageux çmim^ battit quelquçs-uns.de 
ces voleurs ^ & les Jnit en fuite : ^nais les 
Singcjsrevinrent ^n»t;roupe, pour lui faire 
peur ,, ou du mqinç pour fe de'fendre,?Qji^ 
fait QHarllA pour fe- procurer un nouveau 
^ivertiflement, il coi^)e un bâton de Iji 
longueur & de k gro fleur qu'il falloir à 
ce Singe, &fc met lui-rmeme- à faire Ter 
xerci5:edev^tjiui avec ^ ipaiTuë. Il peo 

fallut 
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«lîut pas davantage à BeanfiJelleAmkz^ 
■teur comirreles aurréié-Singes, & adroir 
îtu^èlà de ce qu'ils ont coutume d'être ^ 
H apprir avec tant de fuccès à fe fervir dd 
cette arme , qu'il chaffoit toujours kà 
Singes, quafnd même ils feroient venus 
uîic dbuzarne à la' fois pour l'attaquer. 

Il' ne fe re'joiïit pas long-tems de (ci 
viâroircs. Un jour' qu'il étoit aile feul* 
chercher de l'eau , félon fa coutume > 
il'aïànt point la laitce qui le l'éndoit for- 
midable atix autres Singï^", ils réfolurent 
<iè laver leur honte dans (bn fang,ils fit 
jfctterent fur lui en grand nombre, 1« bat-^ 
inrent , le nibf dirent v en un mot c'e'toic 
«it de lui, fan^ ra'îrivée inopinée dcQuarlh 
tfii étoit inquiet de ne le voir point rêve* 
nir, & qui ttt d. abord difparoître ces ant 
maux. Fmaginez-vous k trifteflc du Soli- 
taire, l'or(qu'il vit ce Singe bien-aime' na- 
geant dans fon fang, &ne donnant d'au- 
tre fignes de vie que par des cris plaintift 
& douloureux. Après avoir verfe' quel- 
ques larmes qu'il ne pût retenir, il prit 
Bèaufideîle dzm ks bras, 8c le porta dans 
fa cabane , où il lui donna d 'abord de cctf-^ 
te efpece de cidre que j'ai d^'crit ailleurs. li 
h mit enfuitedans fon lit, F enveloppa de 
fa robe d'hyver , alhimïi du feu , & fit 
botiiliir un pea4e cett& liqiieur avec da 

Q^ a beurrô 



/ 



léi. L E SOLITAI RE 

beurre frais > dont il lava (es blefltires* Il 
continua de même huit jours de fuite : 
mais ces foins ne purent fauver cet ajiv^ 
mal bîen-aimé , il mourut 9 Quaril penfit 
mourir de douleur ..Comme il n'avoir plus 
de compagnie , la maifon lui etoit deve- 
nue infuportable 9 & les promenades mêT 
mes ne lui plaifoient plus, parce qu'il n'y 
e'toit plus accompagné de fon cher Beam^ 
fideUe, 

Il y avoit environ yn an qu'il étoit ew 
cette trifte iituation > lorfque fe trouvant 
un peu fatigué , il fe coucha fous un arbre» 
où étoit perché un certain oifèau >qui évi- 
te jufqu'à ceux de fon efpece, excepté dans 
le tems qu'ils, font Tamour. Ce trifte ot-- 
feau s'étant enfoncé dans un endroit ob« 
fcur& épais de Tarbre, fe mit à chanter 
d'un ton mélancolique y qui^affouprt. j^sfU 
en pçu dç tems* Le Solitaire rêva qu'il' 
voïoit alors un Vieillard aifis dans un 
grand cercle > autour duquel étoient les 
Signes du Zodiaque. Cet homme paroiC 
foit fort occupé à enfiler de petits graine 
dont les uns étoient noirs , &: les autres 
blancs, j^éorll eut la curio£téde compter 
combien il en entroit dans chaque coUier) 
& il trouva qu'il y en avoir (bixante. Lorf- 

3u'il y eut autant de colliers qu'il y avoit 
e grains dans chacun > il les mit enièm- 

ble. 



«ftie ySt Ce remit à enfiler , meknc encore 
lès grains noirs &iesbiancs/elon qulls lui 
venoient fous la main* Il travailla 4e Iz 
ibrte, ^fqu'à ce qu'il eût comporé viQgt-^ 
^quatre rangçes de ces colliers > dont il fit 
une efpecei d'ouvrage, qui vu d'un côcé 
étoit défagreablè , 8c qui étoit agre'abie de 
l'autre. Alors il continuai travailler avec 
une noiwelle ardeur , & fit tant qu'il fe 
vit enfin trois centfoixante-quatre de^ces 
|>ieces devant lui, qu'il roula enfèmble y 
^rès auoi il enfila des grains fiir nou- 
veau2t frais* QuarU y fatigue dé ne voir tou- 
jours que la même chofe voulut fe retirer^ 
mais le Vieillard quittant Ton ouvrage , le 
Aiivit à la hitc , & lui demanda ce qu'il 
«toit venu regarder ? Le Solitaire un peii 
Jitourdi decerte brufque queftion > rcpon- 
;dit qu'il avoit admireTon ouvrage , & qu'il 
.efperoit que (acuriofité ne lui auroit point 
^éplu. Non , pourvu que vous aïez (çû ea 
profiter , interrompit le Vieillard. QuaHl 
npliqua qu'il n avoit rien compris à ce 
flsyfterieux travail y parce qu'il n'avoir Ja^ 
ornais rien vu de femblable. Peux*tu parler 
de la force > toi pour qui j'ai tant travaille^ 
lui dit rudement l'Inconnu ? Sache donc 
que jeiubleTems. Ces grains blancs Se 
noirs foht les bons Si, les mauvais moment, 
ïlont ;e compofe les minutes 9 que je raP- 

(èmble 
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femble pout Cstit'éàcs heuries ? Icfijuclk's je 
réduis en |ourS) &c \tî jours en années. Tù^ 
m'as vu compofer la prëfente aFnnée. * 
Avant que la fiiivante foît exprre'è, ia Gran^ 
Je Bretagne verra monter fîîr fetrônc de 
fts Roi$ une Famille illuftr e , -qui loccûpe- 
ra pendant une longue fthre de fiecïe* y 8c 
qui rendra ce Roïaumè heureux- & ^iiii^ 
ftnt. 

Eh finiffant ces mots , lé Tems di(pa- 
rut , & QhayU fc réveUia , plein de jôïe àû 
lônheur que ce (bnge pfJfageoit à <k Pa^ 
trie , pouriaquelle il offrit en même-rem^ 
<le^ prierez atdtntes au Seigneur. LVte ii 
fit beaucoup de tonherres ,& l'Hyver fwt 
orageu3f au dentier point. Les vents jet- 
reîrent fur fes rochers je ne fais combien 
'deplanctees, dé tonneaux ,-& de pièces 
de mâts. En un' mot , Quarll paflk Çon 
tems, comme il avoit coutume de fairei. 

L'année (ui vante ,' en relifant fes Mér 
moires à fon ordinaire , il retomba fur le 
'fonge que )e vîetïs de décrire. Comme à 
"î^foit ce iôtïr la unfe chaieur^extrat 
ordinaife, ilfe promenoit fotis un de 
ces Berceaux natureh qu'un feul arbre 
forme. Fatigué, & n'en pouvant plus de 
chaud , il s'y coucha fur l'herbe , & tomba 
àskin un fômmeildoux & profond , pen^ 

(jaist 



* 17 1 y. 



' K.>rG:uors; ^ %67 

j^endnnt leqnel occupé encore du fonge 
prophétique qu'ilavoît lu, il fongea qui 
voïott ce Roi promis à \ Angleterre afïîs {iip 
le trône de ce Rroïaume. Autour de lui ^ 
croiflToient je ne fats combien d'Olivier^i, 
«iont la verdure icXts fîruiss embelliiToîent 
le Palais , & le Prince attiroir feul les re* 
îgards de la nation* Lajuftice^réquiteS la 
clémence jTamourdefcs Sujets ^ enfin les 
vertus qui font un bonRoi,&qui corn* 
pofoient.fon'Caraébçrc > cftoient pçinçe^ 
far Ton viiàge /autant que dans fes aâionsi 
Après^que Quarll l'eut admiré loag^tems y 
& eut remercié le Ciel d'avoir donné c^ 
Souverain à r^ng-tfm^ >. illui fembla qu'il 
rencontroit le même pKantôme de Tan- 
née précèdent \ je-rvctu dirç le tem^ Tu 
viens de voir raccompliiTement de ma 
prédiôion , lui dit ce Vieillard. Mainte- 
nant je t'annonc&qudqôe chofè de plus. 

Avant que vingt -Jtx fois là Déejfe dés Bleds ^ 

Ait de f es-dons orné U tertre , ^ 
I4 Difcorde fuira de thieureufe Angléierfe , 
Mt les Rois n'auront flusque des Sujets %.^let.. 

Je ne veux pas que tu m'en croies fur 
ma parole , tu feras témoin de ceque j'at 
fait pour vérifier cet oracle. En même- 
tems ? il le mena dans un endroic d'où il 

pouvoît 
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Souvoit regarder les Cabinets des Priaces 
tÏEuY9p€.QuarUy vit une infinité de cho- 
fes qui lui parurent brillantes 8c magnifi- 
ques s mais toutes et oient dans un extré^ 
me défordre ^entafiees les unes (îir les au- 
tres 9 rompues en je ne fais combien d'en* 
droits , & hors d'ëtat de (èrvir à rien. Ce 
(ont autant de projets contre XAngktem 
que i'ai fait , ou que je ferai évanoiiir ^ 
dit le Vieillard , qui difpanit en même-- 
tems. On peut bien penier que QuarU ne 
manqua pas d'écrire c&ionge > ni de^lren* 
dre grâces au Ciel pour (à patrie Pj^^ en 
effet la première cnofè qujl fit >' & lia fi^^ \> 
ni Tes Mémoires par cet endroit. 

EpOUAKDDoBLlLINGTONt 
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jfPPROBJTIONi 

J'Ay lu par ordre de Moarcîgncur le 
Garde des Sceaux > U Solitaire Anglois'% 
0U Apantures merveilleufes , &c. 8c j'ai crû 
gu on pouvoir en permettre Tlmprefliôn* 
h Paris le vingt-deux Juillet mil feptcent 
fiixgt'huit. 

Maunoih. 
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LOUIS par la grâce de Dieu , Roy de France 
&_de Navarre , à nos amez &féaax ConféilÉ' 
lers , les Gens tenans nos Cours de Parlement^. 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ^- 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Se- ^ 
nechaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos^ 

Îufticiers qu'il appartiendra j S a 1 1 x : Notre 
ienamé Etiennb Gansa Libraire à Paris j. 
Ancien Adjoint de fa Communauté , >jbus ajranç 
fait remontrer qui luiauroitété mis en main ua- 
Xivrequi a pour titre :^tf Sofitatre Anglais y oi|.' 
Av/xntures de Philippe §ltmrll , traduit de l'An-- 
glois , qu'il fouhaiteroit faire imprimer , &^don- 
^er au Public^ s'il nous plaifoit lui accorder nos . 
lettres de î^rivilege fur ce neceflaiEes , offrant 
pour cet effet de le éiire imprimer en bon papier 
& beaux cara<fleres , fuivant la feuille imprimée 
^ attachée pour modèle Qxas le comte • Kel des ■ 



{rriènces : A* ces causes^ Toolanfe traiter êmt^- 
jsiblement ledit Expofant , Nous lui avons per- 
mis 8c permettons par ces Prefentes de faire im- 
primer ledit Livre ci-deflus , fpecifié en un ou 
pluiîeurs volumes , conjointement ou fcparc- 
ment , & autant de fois que bon lui fcmblera , 
iiir p'apier & carà<5leres conformes" à ladite feuil- 
le imprimé Rattachée pour modèle foas nôtre- 
dit contre-(cel , & de le vendre , faire vendre- ^ 
débiter par tout notre Royaume pendant le tènis 
de Hx années confécutives , à compter du joue de 
la daté defclites Prefentes : Faiions défehles'à 
toutes fones de perfbnnes de quelque qUalipé 8c 
condition qu'ellesfoient,d*en introduire d'im- 
f refïïon étrangère dans aucun, lieu de notre 
cbéiïlance ; comme auffî à tous Libraires & Im- 
primeurs & autres , d'imprimer , faire impri> 
nier , vendre , faire vendre , débiter, ni ccmtie^ 
faire ledit Livre ^ ci-deilus expolS y en tout ni en 
partie, ni d*en faire aucuns Extraits fous quel- 
que prétexte que ce foit , d'augmentation , cor- 
reâion , changement de titre ou autrement, (an$ 
la permiUion expreilê & par écrit dudit ExpoCint^ 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine 
de confîfcation des Exemplaires contrefaits ^ 
d e quinze cens livres d'amende contre chacun 
des CQntrevenans , dont un tiers à Nous , uiï 
tiers à THôtel-Dieu de Paris y Tautre tiers audij 
Sxpofànt, & de tous dépens, dommages , 8c 
interefls ; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiflfécs tout au long fur le Regiflre de h 
Communauté des Libraires & Imprimeurs d«" 
Paris , dans trois mois de là date d'icelle j que 
Fimpreffion de ce Livre fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , & que rimpctrant 
ft conformera en tout aux Reglemens de la 



librairie , 8c notâittment à celui du dixième 
ATrilmil fept cent vingt-cinq , & qu'avant que 
de rexpofer en vente ^ le Manu/crit ou Im« 
prime qui aura fervi de copie à Timpreffion dii« 
dit Livre , fera remis dans le même état od 
l'Approbation y aura été donnée, es mains de 
notre très . cher & féal Chevalier , Garde des 
$ceaux de France ^ le Sieur Chauyelin, Se 
qa'il en fera enfuite remis deux ' Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique", un dans cel- 
le de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre très -cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France , le Sieur Chauve lin $ le 
tout^à peine de nullité des Préfentes j du conte* 
nu deiquclles vous mandons & enjoignons de 
faire joîîir TExpofant ou fes ayans caufe , plei- 
nement 6c paifiblement , fans loiiSrii qu'il leur 
fbit fait aucun trouble ou empêchei^ent $ Voa« 
Ions que la Copie defdites Préfentesqlii fera im- 
primée tout au long au comméSl^ement ou à 
la fin dudit Livre , foit tenue' pouf.dûcment fi- 
gnifiée , & qu'aux copies collacks^ifes par l'ua 
de nos amcz & féaux Confeiltes-Sécretaires , 
foy foit ajoutée comme à l'Original : Com- 
mandons au premier notre Huiflicr ou Sergent , 
de faire pour Fexecution d'ipelles tous adtes 
requis & neceffaires , fans demander autre 
pcrmifîîon, & nonobftant clameur de Haro, 
Chane Normande , & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifîr. Donne' à Paris le 
* iîxiéme jour du mois d'Août , l'an de grâce 
mil fept cent vingt-huit : Et de notre Règne 
le treizième. Par le Roy en fon Confeil* 

SAMSON.' 

J'ai aflbcié au préfent Privilège le^eur Cave* 



lier , Libraire de Paris , (tiiratit le Tiadté fût 
entre nous , àJParis ce f. Août t72;S. Gambau. 

Regiftré tnfiwhle U CefpM fmr U Regffirt VIU 
4$ Is ChMtére Refait def Imfrémtttrs ^Lhrai* 
kts de Paris, ^No* it$. fil. i4o» cûnfarmémnH 
SHX anciens KegUmtns . confirmés far celui dm 
vingt ^ hnitiéme Février 1713. A Paris le trai:^ 
Jioêkt 1 71 8 . J. B. COIGNARD , SynJic^ 
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